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PRÉFACE 



Notre but, en écrivant le Livre d'honneur du 2« ba- 
taillon d'Afrique, a été de concentrer dans un petit vo- 
lume son histoire si mouvementée et si remplie. 

Peu de corps ont une carrière plus complète dans un 
nombre d'années aussi restreint (1832-1 887) ; Ton pourrait 
inscrire sur son drapeau, s'il en possédait un, quatre 
mots : Europe, Asie, Afrique, Amérique, c'est-à-dire 
autant d'épopées, car il a laissé des traces de son pas- 
sage sur les champs de bataille des quatre parties du 
monde. 

D'ailleui»s, les bataillons d'Afrique ont été les précur- 
seurs des chasseurs; ils en portent encore le nom et, 
certes, les fils ne le cèdent en rien aux pères. 

Pourquoi ces bataillons sont-ils peu connus en France ? 
Pourquoi sont-ils l'objet d'une sorte de suspicion? 
Pourquoi, enfin, n'ont-ils pas de drapeau ? 

C'est parce que les hommes qui les composent ont eu 
affaire, pour la plupart, à la justice de leur pays!... On 
se tait sur les bataillons d'Afrique et parfois on jette le 
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discrédit sur les officiers qui les commandent!... Et 
pourtant, parmi les officiers du bataillon, plus de trente 
généraux, et des illustres, de hardis capitaines, sont 
sortis de leurs rangs, à commencer par les généraux 
Cavaignac, de Ladmirault, Lepoitevin de Lacroix, 
d'Exéa, Marulas, Liébert, d'Ornano, de la Hayrie, Cajard, 
à terminer par le défenseur de Tuyen-Quan ; j'ai nommé 
le colonel Dominé. 

Préjugés, hélas!.... Ne sert-on pas aussi bien la 
France dans un bataillon d'Afrique que dans un autre 
corps ? Le Livre d'honneur répondra éloquemment. 

Cette pensée m'a encouragé dans cette œuvre, œuvre de 
réhabilitation; car, à notre époque où aucun Français 
ayant un antécédent judiciaire n'est versé dans un corps 
de France, il est essentiel de dire aux égarés qui nous 
arrivent : « Haut les cœurs!... voyez vos aînés, voyez 
t( vos cadets ; eh bien ! vous, les jeunes, qui êtes du même 
(( sang, faites comme eux : vos actes ne seront pas ou- 
(( bliés. Ne regardez pas si notre bataillon n'a pas de 
(( drapeau!... le vôtre est là où vous combattez pour la 
« patrie, et si son image n'est pas sous vos yeux, con- 
(( servez-en le souvenir dans vos cœurs. Ne considérez 
(( pas, si vous êtes toujours en avant, dans les postes les 
(( plus périlleux : c'est que l'on compte sur vous ; l'on sait 
(( que, véritables fils de Brennus, vous craignez seulement 
(( que le ciel, brisant ses pôles, ne s'écroule sur vos 
« fronts... 

(( Et vienne le jour de la bataille, le jour où nous serons 
« en face de l'ennemi héréditaire, le jour où nos haines 
« séculaires se soulèveront et passeront sur les fronts de 
« l'étranger comme un souffle de mort, le jour où la 
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« patrie appellera tous ses enfa 
« qu'ils sont ni d'où ils viennent, 
<( fusil contre votre poitrine soulev 
« vous jetterez, en vous élançant s 
« cri de guerre du 2« bataillon d'A 

« En avant le bataillon, à la b 
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DU 



r BATAILLON D'INFANTEIIE LÈliiBE D'AFRIdUE 

1832-1887 



CHAPITRE PREMIER 
ALGÉRIE (1832-1864) 



Combats aux envipona de Boug^ie pendant 3 ana 

1832. 

SALOMON DE MUSIS 

1^' chef de bataillon. 

Le 2e bataillon d'infanlerie légère d'Afrique fut créé par 
ordonnance royale du 3 juin i832 et organisé dans le courant 
du même mois aux environs d'AJger, à Birkadem, par son pre- 
mier commandant Salomon de Musis, alors chef de bat£|,il- 
lon à la légion étrangère. Le premier acte du bataillon fut la 
construction du camp de Birkadem, et pendant quinze mois les 
chasseurs furent employés aux travaux de route, notamment à 
ceux de la route d'Alger à Blidah. 

1833. 

Au mois d'octobre i833, le 2' bataillon faisait ses premières 
armes. Les deux premières compagnies de ce bataillon prennent 
part aux opérations que le général Trézel dirigeait autour de 
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Bougie. Le 12 octobre, ces compagnies se conduisent de manière 
à mériter les éloges du commandant de l'expédition en enlevant 
la position de Gouraya surnommée, à juste titre, la clef de 
Bougie. 

MM. DE Grometty, capitaine, 
Peyssard, lieutenant, 
Plombin, sergent-major, 

furent particulièrement cités. 

1834. 

Durant toute Tannée 1834, le bataillon organise la défense de 
Bougie et repousse les attaques incessantes des Kabyles. Nous 
devons placer ici la relation de Tun de ces combats journaliers 
qui donnera une juste idée de la guerre en Afrique à cette 
époque : 

Depuis deux mois, les Kabyles avaient laissé la garnison de 
Bougie dans un repos relatif, lorsque, dans la nuit du 9 octo- 
bre, de forts contingents attaquent le poste de Gouraya; ils sont 
repoussés. Mais le lendemain un rassemblement évalué après 
de 6,000 hommes cherche à pénétrer dans la ville ; repoussés 
par nos chasseurs après une brillante charge à la baïonnette, ils 
cherchent à faire une diversion en enveloppant le blockaus de 
Sidi-Salem gardé par vingt chasseurs du bataillon, lesquels se 
défendent avec une héroïque énergie et répondent aux attaques 
des Arabes en entretenant par les créneaux un feu roulant de 
mousqueterie et de grenades à main. 

L'attaque, commencée à sept heures, continuait encore à mi- 
nuit. C'était un véritable combat de géants éclairé par un in- 
cendie que venaient d'allumer les Arabes qui, ne pouvant vaincre 
ces héros, cherchaient aies brûler. Heureusement, l'artillerie de 
la place vint en aide aux défenseurs : en quelques coups elle 
jeta le désordre et l'effroi dans les rangs ennemis. 

Le 12 décembre, une colonne du 2® bataillon d'Afrique sort 
de la place pour reconnaître la vallée de la Summam ; l'ennemi 
surpris prend d'abord la fuite, puis se rallie : la résistance de- 
vient sérieuse. La colonne française, après avoir passé deux fois 
la rivière sous le feu adverse, est obligée de suivre un long défilé 
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dont les hauteurs sont occupées par les Kabyles ; elle brûle un 
village et effectue dans le meilleur ordre sa retraite. Le2« ba- 
taillon d'Afrique a 23 hommes hors de combat dans cette 
journée. 

1835. 

Les premiers mois de 1835 sont employés au déboisement de 
la plaine et à des travaux considérables ; Tennemi n'y met au- 
cun obstacle, la reconnaissance du 12 décembre l'a rendu cir- 
conspect. 

Au mois de juillet, les maladies qui, l'année précédente, 
avaient sévi, reprennent avec la même intensité. A partir de ce 
moment, les Kabyles profitent de Tépuisement de la garnison 
pour recommencer leurs attaques contre Bougie. Le 2« bataillon 
d'Afrique prend une part glorieuse à tous ces combats, surtout 
à celui du 10 novembre où les Mesayas sont délogés de la posi- 
tion de Darnassar qu'ils occupaient. 

Le lendemain 200 chasseurs sous les ordres du commandant 
Salomon de Musis sortent des lignes de Bougie pour don- 
ner la sépulture aux zouaves tués dans l'engagement de la 
veille ; nos chasseurs enveloppés par près de 4,000 Kabyles 
reçoivent le choc avec sang-froid et luttent corps à corps : 
l'ennemi est arrêté et repoussé à la baïonnette, puis précipité 
dans de profonds ravins. 

Le bataillon compte 2 hommes tués et 14 blessés. 

MM. NipPERT, capitaine, 
BucHEBON, lieutenant, 
Maguien, sous-lieutenant, 

sont particulièrement cités. 

1836. 

Les travaux de route et d'installation succédaient aux com- 
bats ou alternaient avec eux. C'était dans toute la force du terme 
la lutte pour la vie. Les Arabes ne laissaient échapper aucune 
occasion pour rendre notre présence impossible. 

Au mois de mars, une compagnie franche est organisée à 
l'effectif de 150 hommes, sous le commandement du capitaine 
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Blangini. Cette compagnie doit occuper en permanence les 
postes avancés; elle prend une large part au combat qui eut 
lieu autour du fort Ciauzel et du village d'Eydoumen, notam- 
ment au combat du blockaus d'Oriac, lequel mérite une men- 
tion particulière : 

Le blockaus d'Oriac, avant-poste occupé par une section du 
bataillon en avant de Bougie, gênait considérablement les 
Arabes ; pendant trois jours, ils avaient inutilement attaqué les 
divers fronts de la position sans résultat; ils résolurent alors 
d'emporter ce blockaus de haute main en y lançant toutes leurs 
forces. 28 chasseurs l'occupaient sous le commandement d^un 
sous-lieutenant, nommé Tichadon. L'ennemi fait pleuvoir 
une grêle de balles comme s'il voulait démolir la petite re- 
doute à coups de fusil. Tout ce que le fanatisme religieux peut 
suggérer est employé par les Arabes; la fusillade dure de 
9 heures du matin à 3 heures du soir ; une sortie de la garnison 
dégage le blockaus et met les assaillants en fuite. 

Cependant, les Kabyles ne se lassaient pas dans leurs attaques 
qui, grâce à l'énergie de la garnison, étaient toujours repoussées. 
Dans la matinée du 4 août, Amzien-Oulid-ou-Rabah, scheick 
des tribus kabyles, sous prétexte de traiter la paix, demande 
une entrevue au commandant Salomon de Musis. Celui-ci, 
avec une faible escorte, se rend à la conférence qui est d'abord 
toute pacifique ; puis, à un signal du scheick, des cavaliers 
arabes surgissent, massacrent le Commandant et son inter- 
prète. La compagnie franche accourt au bruit de la fusillade, 
recueille les restes de son chef de bataillon et jure de le venger. 
L'exaltation des chasseurs est à son comble : ils veulent exter- 
miner les indigènes habitant Bougie. Les officiers durent les 
calmer en leur parlant le langage de la raison. Mais les combats 
que les Arabes livrèrent à partir de cette époque furent sans 
merci; la mort du commandant fut vengée et, dans la suite, les 
Kabyles reconnaissant leur impuissance, restèrent inactifs. 

t^^ Sièfi^e de Constantine. 

A la fin d'octobre, la compagnie franche, dont l'effectif avait 
été porté à 300 hommes, était partie sous le commandement 
du capitaine Blangini pour prendre part aux opérations du 
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siège de Constantine, où elle avait été chargée des plus péril- 
leuses comme des plus glorieuses missions. Du 13 novembre au 
l«r décembre, elle avait eu 5 officiers blessés et 200 hommes 
tués ou blessés. Le rapport fait à la suite de l'expédition 
s'exprime ainsi sur le rôle du bataillon dans cette mémorable 
campagne : 

« 23 novembre 1836. — La compagnie franche du 2® bataillon 
« d'Afrique, composée d'hommes déterminés, reçoit Tordre de 
« venir de Koudiat-Ati à Mansoura pour se présenter la pre- 
« mière à l'assaut du pont qui est résolu pour la nuit pro- 
c( chaîne. Le duc de Nemours envoya complimenter la 
« compagnie franche, dont les soldats, continuellement exercés 
« à une guerre difficile contre les Kabyles de Bougie, étaient 
ft désignés pour former tête de colonne dans cette périlleuse 
« entreprise. Il leur fit dire qu'il comptait sur l'intrépidité de 
« leur élan et sur leur ténacité, et il voulut leur faire remettre 
« une gratification comme encouragement. Ceux-ci refusèrent 
« cet argent avec une coquetterie de soldat, disant que Son 
« Altesse Royale leur permettrait de ne rien accepter avant 
« l'affaire, qu'ils n'avaient pas besoin d'eau-de-vie pour s'ani- 
c< mer, que, s'ils réussissaient, il serait temps dans la place, et 
« qu'ils recevraient alors très volontiers ce qu'il plairait au 
« prince de leur envoyer s'il était satisfait d'eux. » 

Dans cette journée du 24 novembre, M. le général Trézel 
est grièvement blessé ; il est sauvé par le caporal Rouard, 
du bataillon, qui le charge sur ses épaules et le transporte au 
delà du ravin. 

1837. 

GABRIAC DE MONTREDON 

2® chef de bataillon. 

La tranquillité continue autour de Bougie dans Tannée 1837 ; 
un seul engagement a lieu près du village de Tarmina dans 
lequel se distinguent : 

MM. Damesme et d'ËxÉA, capitaines, 
Parât, lieutenant, 
ToucHET, adjudant sous-officier. 
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^^ Sièfi^e et assaut de Constantlne. 

Au mois de septembre, la compagnie franche, reformée à 
Teffectif de 300 hommes, est dirigée une seconde fois sur Cons- 
tantine pour prendre part à la 2* expédition. Elle se couvrit 
de gloire à Tassant de la place dans laquelle elle entra la 
première ; ses pertes furent cruelles, car elle eut son capitaine, 
le capitaine-major Guignard, et 75 sous-officiers et chasseurs 
tués; 2 officiers, 29 sous-officiers et chasseurs blessés: aussi 
mérita-t-elle d'être citée tout entière à Tordre de Tarmée. 



Combat da ravin de Mered et de la redoate 
de niiohe-lliche. 

1839. 

Pendant ces événements, le bataillon avait quitté Bougie 
pour aller occuper Douera et Blidah. C'est dans le mois de 
novembre de 1839 qu'il faut placer le combat du ravin de Mered, 
dans lequel le sergent-major Berge fit preuve de bravoure et 
de sang-froid. 

Faisant partie d'un convoi se rendant de Douera à Blidah, 
celui-ci est attaqué au ravin de Mered par plus de 1000 cava- 
liers ; Tofficier commandant Tescorte est tué dès les premiers 
coups de feu : le sergent-major prend immédiatement le com- 
mandement, ranime le courage et, par sa bonne contenance et 
sa fermeté, donne à la garnison de Boufarik le temps de venir 
à son secours. 

Le bataillon occupait dans ce temps la citadelle de Blidah ; 
un changement dans la garnison lui fit occuper les postes 
avancés et la redoute de Miche-Miche, plus particulièrement 
exposée aux feux de Tennemi. Les Arabes qui voulaient s'em- 
parer de ce point important avaient réussi à mettre en batterie 
un obusier de 24, à environ 400 mètres de la redoute, et tiraient 
sur elle sans relâche. Un jour, un obus tombe dans la poudrière 
de ce poste : tout allait sauter. Tous furent sauvés parThéroïque 
action d'un chasseur qui se saisit de Tobus et en éteint la mèche. 

Le nom de ce héros qui, paraît-ilj était libéré depuis quelque 
temps, n*a pas été conservé. 



. Digitizedby VjOOQIC 



- 15 — 

dombato aux environs de Cherchell pendant ^ ans. 

1840. 

CAVAIGNAG 

Z^ chef de bataillon. 

Le bataillon désigné pour Texpédition de Cherchell quitte 
Blîdah. Cherchell est occupé après quelques engagements sans 
importance. La ville, bientôt mise en état de défense, ne tarde 
pas à être attaquée par les Arabes. 

La première attaque a lieu le 28 avril ; l'effort principal de 
l'ennemi se porte contre la porte Bab-el-Rouss ; le chef de poste 
est le sous-lieutenant de Flandre ; le combat dure plusieurs 
heures ; les Arabes sont repoussés ; mais, comme ils ont épuisé 
leurs munitions, ils font pleuvoir, avant de se retirer, une 
grêle de pierres sur le poste : les pertes du bataillon sont de 
7 tués ou blessés. 

Le lendemain, les Arabes dressent une embuscade prés de la 
porte de Tenès : cette embuscade est éventée et le combat 
recommence; l'ennemi est entreprenant; le bataillon donne en 
entier, fait une sortie générale et exécute une brillante charge 
à la baïonnette. Cependant, le commandant Cavaignac ayant 
été blessé, le bataillon rentre dans la place, suivi de près par 
les Arabes dont le feu redouble. La nuit arrête le mouvement. 
12 tués ou blessés, dont 3 officiers, sont les pertes de cette 
journée. 

Dans la nuit du 29 au 30 avril, l'ennemi réussit à démolir un 
mur couvrant un poste avancé ; ce mur est rétabli dès l'aube 
et, pour protéger les travailleurs, 250 chasseurs du bataillon 
font une sortie. Les Arabes accourent à l'attaque au nombre de 
près de 1500 ; la fusillade s'engage vivement ; à plusieurs re- 
prises l'ennemi s'élance à l'assaut de nos lignes ; l'artillerie de 
la place l'arrête. Cette journée coûte au bataillon 9 tués ou 
blessés. 

MM. d'ëxéa, capitaine, 
DE RuTmE, lieutenant, 
Bertrand, caporal, 

sont cités à l'ordre. 
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Le quatrième jour de combat, le bataillon reste dans ses 
lignes et les Arabes cherchent à parlementer ; mais, comme aux 
alentours de la place, les rassemblements augmentent, les par- 
lementaires sont éconduits; la fusillade recommence. 

Le 2 mai, cinquième journée d'attaque, au point du jour, des 
contingents nombreux descendent de tous les points de la mon- 
tagne et s'assemblent au nombre de plus de 1200 pour se porter 
à l'attaque de Cherchell; la fusillade s'engage; l'ennemi s'ap- 
proche, il aborde avec une énergie incroyable le poste occupé 
par une partie de la 9« compagnie. Ce poste, après une lutte 
acharnée, tombe entre les mains de l'ennemi. Le commandant 
Cavaignac ordonne alors à la compagnie de soutien de le 
reprendre à la baïonnette; les chasseurs s'élancent, une lutte 
corps à corps s'engage, le lieutenant Babin reçoit une bles- 
sure grave; le mouvement dirigé par le capitaine Fran- 
ceschetti est exécuté avec résolution ; la position est reprise, 
mais elle devient le théâtre d'une lutte furieuse et remplie 
d'alternatives diverses. 

Le commandant Cavaignac fait alors donner la réserve. 
La compagnie du capitaine d'Exéa est lancée pour dégager 
la 9«; elle réussit dans son mouvement. Le capitaine Fran- 
ceschetti, atteint de deux coups de feu, conserve néanmoins 
son commandement et, soutenu par deux chasseurs, dirige et 
anime ses hommes. 

L'ennemi est enfin maintenu, mais non repoussé; la nuit met 
fin au combat qui coûte au bataillon 20 tués et blessés, dont 
2 officiers. 

BLANGINI 

4© chef de bataillon. 

Du mois de mai au 14 août, les Arabes laissèrent la garnison 
de Cherchell dans un repos relatif. La série des attaques inces- 
santes recommença dans la nuit du 14 au 15 août 1840 par 
Fattaque d'un poste situé à l'avancée, composé de 4 chasseurs 
du bataillon et un caporal. Le petit poste se barricade et fait feu 
par les créneaux. Mais Tennemi, profitant de l'obscurité, amon- 
celle des pierres et embouche à son tour les créneaux en fai- 
sant feu de l'extérieur ; deux des défenseurs sont atteints, l'un 
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a J7 blessures produites par un tromblon. La défense n'en 
continue pas moins. 

Enfin, la compagnie de piquet envoyée h leur secours arrive 
lorsque ces cinq braves, épuisés de fatigue et sur le point d'être 
forcés dans leur poste, prenaient leurs mesures pour se faire 
sauter avec les munitions qui leur restaient. Cette résistance ne 
découragea pas l'ennemi qui, le lendemain, reprit une vigou- 
reuse offensive. Les assaillants plus nombreux, sous les ordres 
d'un lieutenant d'Abd-el-Kader, s'acharnent à l'attaque du poste 
des Deux Marabouts qui couvre la porte d'Alger. 

Le sergent Dupin, chef du poste, se défend ; il ménage son 
feu parce que la position de ce poste est défectueuse au point 
de vue tactique, surtout contre un ennemi trop rapproché. Les 
Arabes s'avancent de plus en plus, s'élancent à l'assaut et par- 
viennent à s'emparer du rez-de-chaussée de la redoute, mais, 
fusillés à bout portant par les défenseurs réfugiés à l'étage su- 
périeur, ils usent de l'incendie. La fumée est vue de la ville, six 
compagnies exécutent une sortie pour dégager ce poste, dé- 
fendu par 10 chasseurs dont 4 sont déjà hors de combat. La lutte 
devient opiniâtre, l'ennemi encouragé par un demi succès ré- 
siste furieusement; le résultat reste à l'avantage du bataillon. 
Cette journée coûte 1 capitaine tué et 20 sous-offlciers et chas 
seurs tués ou blessés. 

Sont cités à l'ordre : 

MM. Damesme et Patau, capitaines, 
NiSARD, sous-lieutenant, 
DupiN, sergent. 

Quinze jours après, au mois de septembre, se place l'épisode 
des deux chasseurs détachés au blockaus des Beni-Menaceur. 
Ces deux hommes, envoyés à l'eau, tombent dans une embus- 
cade de quatre Arabes ; l'un des chasseurs se sauve, l'autre, 
nommé Ballet, se défend et, n'ayant d'autre arme que la barre 
en bois servant au transport du petit tonneau, il tue un Arabe, 
en blesse un second, les deux autres s'enfuient : il est lui-même 
assez grièvement blessé d'un coup de yatagan et de plusieurs 
coups de feu; il trouve cependant la force de regagner le poste. 

Au mois de novembre, nouvelle attaque des Arabes contre 
Cherchell au nombre de 800; ils s'acharnent plus particulière- 
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ment contre la redoute, dite des Amandiers, placée sous le com- 
mandement de M. le sous-lieutenant Pages et occupée par 22 
chasseurs du bataillon. Ils s'emparent du poste avancé de la 
redoute, mais, chargés à la baïonnette par une partie de la gar- 
nison du poste, ils sont culbutés dans un ravin. L'ennemi re- 
vient pendant deux jours de suite, le troisième il se retire défini- 
tivement. 

BxpédiÉloii sar Jllédéah. 

Tandis qu'une partie du bataillon combattait ainsi à Cher- 
chell, Fautre partie, dirigée de cette ville sur Alger et de là sur 
Blidah, faisait partie de la colonne du général Changamier, 
chargée de ravitailler Médéah. 

Le 27 octobre, le col de la Mouzaïa est emporté, le camp des 
réguliers d'Abd-el-Kader est brûlé, Médéah ravitaillée. Ces opé- 
rations coûtent au bataillon 30 tués ou blessés. 

Le bataillon est ensuite dirigé sur Milianah. 

1841. 

Nous retournons vers Cherchell où une partie du bataillon 
combat le 10 janvier à TOued-Bellah. 

Combat de rOaed-Bellah (f O janvier 1841). 

Le commandant supérieur de Cherchell trouvant que la ville 
était trop enserrée résolut de se dégager. Il se porte avec une 
colonne composée de chasseurs du bataillon contre les tribus 
insoumises campées à Tentour de Cherchell; la colonne qu'il 
dirige est attaquée par les Arabes dans le déÛlé de l'Oued- 
Bellah. L'ennemi profite d'un allongement pour fondre sur l'ar- 
rière-garde composée d'une trentaine d'hommes du bataillon et 
de deux officiers. Ce détachement, forcé de ralentir sa marche, 
se trouve bientôt séparé de la colonne ; l'ennemi le charge avec 
une vigueur inouïe. Le commandant supérieur, ne se rendant 
pas compte de cet incident, arrive : il est blessé, puis tué. La 
possession de son corps devient l'objet d'une lutte acharnée 
entre les Arabes et les quelques braves qui l'estent à cette ar- 
riëre-gardè. Les deux officiers, MM. Gérard et Lefebvre, 
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sont blessés ; un sergent et plusieurs hommes sont tués ; il ne 
reste bientôt plus que quelques chasseurs. La colonne ignorant 
le danger, rentre dans la place dont on est éloigné de plus de 
3 kilomètres. Les chasseurs, derniers restes de Tarrière-garde, 
sont obligés d'abandonner le terrîun et d*y laisser les morts ; 
leur retraite est héroïque et les Arabes n'osent pas les pour- 
suivre. A peine rentré dans la ville, le 2® bataillon d'Afrique est 
immédiatement rassemblé pour ramener les morts laissés sur 
le terrain ; il les reprend aux Arabes, mais il est encore obligé 
de combattre ; la dépouille du commandant supérieur est re- 
trouvée et rapportée avec les autres. 2 officiers et 20 sous- 
officiers et chasseurs tués ou blessés sont les pertes de cette 
journée. 

Blocas de IHilianah par les Arabes. 

Le bataillon qui avait combattu au Col de Mouzaïa avait été 
dirigé sur Milianah pour former la garnison de cette place ; il 
y est étroitement bloqué par les Arabes, au nombre de plus 
de 2,000; les vivres manquent bientôt, et les chasseurs en 
sont réduits à vivre de racines et de Fherbe des champs. Le gé- 
néral Bugeaud, gouverneur général, organise une forte co- 
lonne, combat les Arabes sur TOued-Boutan et débloque Mi- 
lianah. 

DE LADMIRAULT 

5® chef de bataillon. 

f 

Le bataillon retourne à Cherchell où il se réorganise. Bientôt 

il est désigné pour faire partie des colonnes qui sillonnèrent 
pendant celte année la contrée comprise entre Cherchell, Mi- 
lianah, Blidah et Médéah. Ces expéditions sont les suivantes : 

1« Général Baraguay d'IUiers, combat de la Chaàba-el- 
Ketta : 6 tués ou blessés. 

2*» Colonel d'ArboiiviUe, expédition de la Souniata : 2 chas- 
seurs tués ou blessés. 

3° Général de Bar, second combat de la Chaâba-el-Ketta : 
6 sous-officiers tués ou blessés; second combat du Col de la 
Mouzaïa. 
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4<> Général Bedeau, ravitaillement de Médéah, combat du 
Plaleau-Vert : 4 sous-officiers et chasseurs tués ou blessés. 

Dans ces combats, le bataillon est toujours employé pour for- 
mer l'arrière-garde, mission périlleuse dont il s'acquitte avec 
gloire, ainsi que se plaisent à le constater les généraux sous les 
ordres desquels il est placé. 

Les militaires du bataillon plus particulièrement cités sont : 

MM. Pateau et Milhau, capitaines, 

Cherpentier et Gibaru, lieutenants, 

Jacquelin, sous-lieutenant, 

DupiN, adjudant, 

Chabaud et Chenard, sergents, 

d'Oiron, sergent-fourrier, 

PKSSELAT,VomEY, Sténifer et Trille, chasseurs 

1842. 
DAMESME 

6^ chef de bataillon. 

Pendant toute Tannée 1842, le bataillon fait encore partie 
des différentes colonnes manœuvrant et combattant pour la 
conquête du sol algérien, sous les ordres des généraux Bu- 
geaud, Changarnier, duc d' Aumale ; il fait des expé- 
ditions contre les Hadjoutes, les Beni-Menaceur et les tribus de 
rOuarensenis; ses combats sont ceux de TOued-Djer, des Beni- 
Sliman, de Temezourt, des Beni-Menaceur, des Beni-Tigrin, et 
enfin le combat de Mekeness, 9 et 10 décembre 1842. 

Ce dernier combat est digne d'être relaté. 

Combat de Mekeness (9 et iO décembre 1849). 

Le bataillon, sous les ordres du général Changarnier, 
opérait dans le massif de TOuarensenis. La colonne se rendait 
de Matmata à Mekeness, lorsqu'elle est arrêtée dans sa marche 
par les Kabyles qui occupaient toutes les hauteurs. Des partis 
de cavaliers sont envoyés contre eux et sont repoussés. Une 
compagnie du bataillon est alors envoyée pour les soutenir, 
mais elle est rapidement enveloppée par le flot arabe ; une 
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compagnie de soutien est alors envoyée au secours de la pre- 
mière et parvient à la dégager. Le reste du bataillon, qui a 
déposé ses sacs, arrive à son tour, fond sur Tennemi à la 
baïonnette et le culbute sur toute la ligne, non sans peine, car 
il fait des retours offensifs. L'engagement se prolonge jusqu'à 
la nuit; le combat avait duré plus de huit heures. 7 tués sont 
les pertes de la journée. 

Le lendemain, la colonne quitte le camp de Mekeness, et 
Tarrière-garde, vivement attaquée, se trouve sur le point de 
manquer de munitions. Le 2* bataillon d'Afrique qui flanquait 
la colonne à droite se porte au secours de cette arrière-garde ; 
mais les troupes de ligne composant ce détachement se retirent 
vivement en désordre, et laissent le bataillon se débrouiller 
avec Tennemi. Le commandant Damesme qui, dès le com- 
mencement, a reçu une balle dans les reins, soutient le choc 
tout en s*efforçant de rallier les bataillons de ligne débandés. 
Les Kabyles, au nombre de plus de 2,000, maîtres d'un pays 
difficile, aidés par les débris des troupes régulières d'Abd-el- 
Kader, suivent avec énergie le bataillon ; ils se trouvent bientôt 
mêlés au dernier peloton d'arrière-garde. Le lieutenant- colonel 
de Ladmirault, surpris de ce désordre, fait arrêter la co- 
lonne, puis commande à une compagnie du bataillon de se 
placer en travers de la route, avec ordre de tenir jusqu'au 
dernier homme. Le lieutenant Cherpentier exécute cet ordre. 
Les autres compagnies du corps, dirigées par le commandant 
Damesme, occupent les positions voisines, et les troupes 
viennent se reformer en arrière de lui. L'ennemi est arrêté : la 
colonne reprend sa marche jusqu'au moment où la difficulté du 
terrain oblige l'arrière-garde à charger sur un mulet le seul 
obusierde montagne qu'elle possède. Bientôt le mulet s'abat; 
il faut un quart d'heure pour le relever; les autres troupes 
gagnent du terrain et le bataillon d'Afrique se trouve encore 
tout à fait isolé. Cet isolement est vu par les Arabes qui s'ap- 
pellent, s'excitent, attaquent et veulent s'emparer de la pièce. 
Le colonel de Ladmirault fait arrêter une seconde fois la 
colonne et occuper la position sur toute son étendue. Le lieute- 
nant Cherpentier part avec sa compagnie pour occuper le 
poste le plus difficile. Cette compagnie (4*) est admirable d'au- 
dace, de sang-froid et de ténacité : elle reste une heure et demie, 



Digitized by 



Googld 



— 22 — ■ 

se maintenant sur sa position sous une grêle de balles et de 
pierres. 

Le mulet portant l'obusier est tué ; la pièce roule et tombe 
au milieu des Arabes. Les artilleurs et les officiers s'élancent 
pour reprendre la pièce ; deux compagnies du bataillon les 
suivent ; la lutte s'engage corps à corps : Tofficier d'artillerie 
est tué, des sous officiers du bataillon sont tués ou blessés, 
mais la pièce est reprise aux Arabes et rapportée sur la crête. 

L'ordre est alors donné de cesser le feu et de recevoir à la 
baïonnette l'ennemi qui s'avance toujours. Les dispositions sont 
prises; la charge à la baïonnette est commandée ; elle s'exécute 
avec enthousiasme ; les Arabes sont culbutés et laissent de 
nombreux cadavres sur le terrain. A la nuit, la poursuite est 
arrêtée; l'obusier, les morts et les blessés sont enlevés. Les 
Arabes refoulés et battus ne reprennent point l'attaque et, à 
partir de ce moment, ils se montrent peu nombreux. Ainsi, dit 
le rapport d'après lequel nous relatons ce combat, s'est accom- 
pli un fait qui ajoute à la gloire des armes françaises, et dont 
tout l'honneur appartient au 2® bataillon d'Afrique. 

2 officiers et 24 sous-officiers et chasseurs tués ou blessés 
sont les pertes de cette journée. 

Se sont faits particulièrement remarquer dans ce combat : 

MM. ÛAMESME, commandant, 

Pat AU et Dupotet, capitaines, 

Cherpentier et Rullïèkes, lieutenants, 

Gérard, sous -lieutenant, 

Janselme, adjudant sous-officier, 

Papion et Laquîère, sergents-majors, 

D'OiRON, Ortet et Buzon, sergents, 

Patau, sergent-fourrier, 

Lieutaud et ASTRÉOUD, caporaux, 

Dieu, Piraud, Ridon, Gor et Desbals, chasseurs. 

Le 27 décembre 1842, le bataillon était de retour à Cher- 
chell, mais il ne jouît pas du repos auquel il pouvait prétendre 
après les fatigues d'une aussi longue course. En effet, tandis 
que le khalifat d'Abd-el-Kader, Ben Aissa-el-Berkani excitait à 
la révolte les Beni-Menaceur, AJ)d-el-Kader lui-même entraînait 
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la plus grande partie des tribus qui habitent les environs de 
Cherchell ; aussi, le 21 janvier, le bataillon repartait pour une 
expédition chez les Beni-Menaceur. 

1843. 

Nous énumérerons d'ailleurs rapidement les expéditions et 
les combats du bataillon dans cette année 1843 : 

^0 Expédition chez les Sidi-Mohamed-ben-Ali : 1 officier 
gravement blessé; 

2^ Expédition chez les Beni-Menaceur, sous les ordres du 
général de Bar; combats des Kef-Mazer le 23 janvier, de 
rOued-Mejded le 24, contre Abd-el Kader ; de TOued-Messel- 
moun le 25 janvier et de Zatima le 3 février; 

3» Expédition dans le Gouraya et combats les 14, 15, 16 et 
17 mars : 10 blessés. 

Ces séries d'expéditions ont amené de nombreuses soumis- 
sions; mais les Arabes ne sont que subjugués, car ils profitent 
de toutes les occasions pour prouver qu'ils sont toujours hos- 
tiles; aussi devient-il nécessaire de les traquer comme des 
fauves dans leurs retraites nombreuses, ce qui donne lieu à une 
multitude d'opérations dont les détails échappent; les colonnes 
obligées de se fractionner à l'infini opèrent isolément; elles 
portent en de multiples endroits la conviction de notre force. 

Les citations à l'ordre sont nombreuses. 



Combat de rOaed-Allalat (2B amnll 1845). 

1844-1845 
PRÉVOST 

7® chef de bataillon. 

Tenès était étroitement bloquée et Orléansville était affamée. 
Le bataillon d'Afrique, sous les ordres du commandant Pré- 
vost, est chargé de débloquer ces deux villes. Il s'embarque à 
Cherchell, débarque à Ténès, s'empare du camp des Gorges 
pillé l'avant-veille par les Arabes, et, sans artillerie, sans cava- 
lerie ni cacolets, il cherche à dégager la route d'Orléansville à 
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Tenès, à la tête de quatre compagnies, les l'®, 8«, 9« et 10«, h 
Teffectif de 450 hommes environ et de 25 voitures portant des 
vivres. 

A peine ce petit convoi a-t-il commencé sa marche que les 
hauteurs qui dominent la route à gauche se garnissent de 
cavaliers poussant devant eux une masse de Kabyles, auxquels 
se joignent bientôt ceux qui descendent en foule des montagnes 
voisines. Un combat à outrance s'engage sans que la marche 
de la colonne soit arrêtée, ni par le nombre, ni par Tacharne- 
ment des agresseurs, ni par les pertes qu'elle éprouve. Après 
une lutte de cinq heures qui a épuisé les forces des officiers et 
celles des chasseurs, les munitions d'ailleurs commençant à 
manquer, Tattaque cesse, l'ennemi se contente de prendre ses 
dispositions pour pouvoir, le lendemain matin, nous disputer 
l'entrée de la gorge de TOued-AUalat. A la nuit, les chasseurs 
du bataillon, exténués se couchent à terre à l'endroit où ils ont 
été arrêtés; ils restent là en observation, sans eau, sans bois, 
le fusil entre les jambes, pendant que le chirurgien-major panso 
les blessés. Le commandant Prévost, jugeant la position 
critique, décide de partir à minuit. 

Les blessés, convenablement pansés, sont placés sur les pro- 
longes; la marche est reprise, mais les avant-postes ennemis 
sont en éveil et l'arrière-garde est attaquée ; elle ne répond pas 
à cette attaque et suit de près la colonne. A l'aube, le pas difti- 
cile est franchi et le bataillon arrive dans la journée à Orléans- 
ville, ayant à regretter 62 tués ou blessés, dont 4 officiers. Le 
commandant Prévost cite comme s'étant fait plus particu- 
lièrement remarquer dans ce combat 

MM. Strauss, chirurgien aide- major, 
Cler, capitaine adjudant-major, 
Gérard, lieutenant, 
GuiCHARD et PiERSON, sous-lieutenants. 
BiLLON, sergent-major, 
Verrieu, sergent. 
Cabaret, fourrier. 

Le rapport sur cette affaire ayant été adressé au maréchal 
Bugeaud, celui-ci adresse à M. le commandant Prévost 
une lettre de félicitations, dont nous détachons cette phrase ; 
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« Vous devez votre salut à votre énergie et à celle de votre 
« brave troupe, à laquelle je vous prie de témoigner ma vive 
« satisfaction » 

Combat de Boa-Halloa {99 avril 1845). 

De retour à Tenès, les quatre compagnies du bataillon déjà 
citées sont envoyées sur le territoire de Bou-Hallou, avec mis- 
sion d'opérer une razzia sur les tribus de ce pays. Le bataillon 
est d'abord inquiété dans sa marche, puis arrêté; rengagement 
devient général II se termine parla défaite des Arabes qui sont 
précipités dans les ravins : 5 chasseurs tués ou blessés. 

Combat de rOaed-Sidi-Hapboa {9t mai 1845). 

Ce combat est livré à Bou-Maza qui, à la tête de 400 cava- 
liers et 600 fantassins, cherche à tourner la colonne du colonel 
de Saint- Arnaud, dont faisait partie le bataillon opérant 
dans le massif del'Ouarensenis. Trois petites colonnes d'attaque 
sont organisées contre la troupe ennemie, un court engagement 
très vif a lieu, les positions sont abordées à l'arme blanche. 
Bou-Maza ne peut maintenir sa troupe qui fuit dans toutes les 
directions. 

Combat des Ouled-tfounès (f''' juin) 
contre Bou-Maza. 

Deux compagnies, la 1'® et la 10®, flanquaient la marche de 
la colonne du colonel de Saint-Arnaud dans un pays des 
plus mouvementés. 

La 10« compagnie ne peut, à un moment, suivre le mouve- 
ment; les Kabyles s'en aperçoivent, ils l'attaquent vigoureuse- 
ment, la cernent, ne lui permettant ni d'avancer ni de reculer, 
elle est réduite à combattre de pied ferme. La 7« compagnie fait 
un retour vigoureux sur l'ennemi et le culbute à coups de fusil 
et de baïonnette dans le ravin où se trouvait acculée la 10« com- 
pagnie; cette charge la dégage et lui permet de regagner la co- 
lonne en rapportant le corps d'un sous-lieutenant tué et de 8 
chasseurs tués ou blessés. 
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Expédition contre les Sbéah (7 août) 

Engagements de la plaine de Gri, du platean et des Grottes des Sbéah. 

Expédition chez les Beni-llenaceap (6 septembre). 

Capture du lieutenant do l'agitateur Bon*Maza. 

Ce fait d'armes est à Thonneur du bataillon. 

Bou-Maza, réduit à quelques fidèles, prêchait la guerre sainte 
chez les Beni-Menaceur. Les deux compagnies de dépôt du ba- 
taillon à Cherchell sont mobilisées sous les ordres du comman^ 
dant Dibar. Le 6 septembre, elles rencontrent l'ennemi fort de 
400 hommes ; les deux compagnies s'élancent à la baïonnette, 
mais la défense combat pied à pied avec acharnement. La prise 
de l'agitateur met fin à la lutte dans laquelle le bataillon a !1 
tués ou blessés. 

Le lieutenant Roux est cité, ainsi que le fourrier Bilquez. 

Combat des Ouled-Bessem (17 février). 
1846. 

Cinq compagnies du bataillon, sous les ordres du comman- 
dant Prévost, formaient la colonne chargée de razzier la tribu 
des Ouled-Bessem, pour la châtier d'avoir fait cause commune 
avec l'agitateur Bou-Maza. Les silos sont bientôt vides, et la 
colonne prend ses dispositions pour le retour, lorsque toutes les 
crêtes environnantes se couronnent d'ennemis. La colonne se 
met néanmoins en marche, laissant à ses éclaireurs et flan- 
queurs le soin de la protéger, car le pays très tourmenté pré- 
sente de nombreux accidents de terrain dont aucun n'est à né- 
gliger. L'ei^nemi qui a l'avantage de le connaître précède la 
colonne en certains endroits, les défend opiniâtrement contre les 
attaques énergiques des flanqueurs de la colonne ou de son 
avant-garde. 

L'une de ces positions importantes est sur le point d'être 
occupée par l'ennemi; une partie de la compagnie qui la défend 
fléchit déjà sous le nombre; le capitaine Bastide s'élance en 
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avant avec ses chasseurs pour les ramener à Tallaque, il y 
arrive seul ot tombe grièvement blessé ; il est sur le point d*être 
massacré lorsque son fourrier Auzemberger se précipite 
sur les Kabyles, suivi de quelques chasseurs. Il tue l'Arabe qui 
avait déjà le sabre levé sur la tête de son capitaine et reste 
maître de la position que Tennemi abandonne avec tous ses 
morts, parmi lesquels on reconnaît des personnages importants. 
Le bataillon a 24 tués ou blessés dans cette affaire. 

Engagement de l'Oued- Bessem (f O mai). 

La colonne, sous les ordres du commandant Prévost, 
expéditionnait dans le massif de TOuarensenis ; elle rencontre 
Tennemi commandé par l'agitateur Bou-Maza, dans la vallée de 
rOued-el-Bid, et, après un combat de quelques heures, le met 
en déroute : 3 tués ou blessés. 

1847. 

ETIENNEY 

8« chef de bataillon. 

De 1847 à 1852, le pays est à peu près pacifié, quelques expé- 
ditions ont lieu sans combat. Le bataillon a déposé le fusil pour 
prendre la pelle et la pioche du pionnier, les routes, les maisons 
de commandement de la province d'Alger sont Tœuvre des 
chasseurs du bataillon. 

Combat et assaut de liafl^houat (3 décembre 1852) 

1852. 
SAURIN 

9<^chef de bataillon. 

La période militante recommence en 1852 par Texpédition de 
Laghouat. Cette ville s'était soulevée à l'instigation deTAgha 
de Ouargla qui, à peu près indépendant, voulait agrandir sa 
domination aux dépens des Français. Le bataillon est placé 
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sous les ordres du général Yusuf ; la colonne est organisée h 
Boghar et marche ensuite sur Djelfa. 

Le général Yusuf résolut de surprendre l'ennemi, par une 
marche de nuit; il quitte Djelfa le 18 novembre, surprend l'en- 
nemi dans le Rig et lui fait éprouver des pertes considérables. 
Le 21, aux approches de Laghouat, engagement très vif contre 
les habitants de la ville qui sont rejetés dans les jardins, d'où 
la défense se réorganise. Les 6« et 10* compagnies du bataillon 
qui sont à l'avant-garde poursuivent leur attaque par un feu 
terrible, et font éprouver des pertes sérieuses à Tennemi. 

L'Agha de Ouargla et les principaux chefs de la révolte, 
enfermés dans la place pour y organiser la résistance, pro- 
clament que la défense sera désespérée. 

Le général Pëlissier, commandant les colonnes du Sud, 
accourt sous les murs de Laghouat, pendant que le comman- 
dant Pein y arrive par Bouçaada. 

Le 3 décembre, pendant que le général reconnaît la place, 
un combat brillant et acharné a lieu en avant même du front 
qui doit devenir le point d'attaque. Dans la nuit du 3 au 4, une 
batterie de brèche est construite et armée. Au lever du soleil, 
elle ouvre son feu, à 10 heures, les troupes électrisées montent 
à Tassaut, et, du côté est, le général Yusuf, à la tête de la 
colonne d*Alger, dont fait partie le bataillon, escalade les 
rochers et donne la main aux troupes d'Oran. A midi, la ville 
est prise. A cet assaut, le 2® bataillon d'Afrique fournit trois 
compagnies qui enlèvent les postes des Jardins et entrent dans 
la ville par la brèche. Un des officiers du bataillon, le lieute- 
nant Eutz, conduit les porteurs d'échelles qui servent à l'es- 
calade. Dans un ordre, à la date du 14 décembre, le général 
cite à l'ordre de l'armée pour leur belle conduite dans les 
différents combats et les différentes phases de ce beau fait 
d'armes : 

MM. Gérard, capitaine, 
Baudouin, capitaine, 
Eutz, lieutenant, 
Laffon, lieutenant. 

Ce dernier élait arrivé le premier aux murailles. 
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1853. 



LEPOITEVIN DE LACROIX 

10*' chef de bataillon. 
L'année 1853 est muette de faits de guerre. 

1854-1855 

L'année 1854 comporte les faits suivants : 
Retour à Laghouat d'une fraction de la 8* compagnie 
en colonne avec M. le commandant du BaraiL La rec 
sance avait poussé jusqu'à Gardaïa, en traversant le 
Mzab. C'était la première fois qu'une colonne française 
dans ce pays. 

1855. 

Le S® bataillon fournit à la fin de cette année 1854 u 
chement destiné à faire partie de la colonne qui, sous les 
du commandant du Barail, se dirigea sur Tuggourt, 
versant l'oasis de l'Oued-Mzab; il rentre à Laghouat î 
de janvier 1855, après avoir pris part à l'expédition du 



GUERRE DE CRIMEE 



Pendant ces événements, la France combatlait en C 
le 2« bataillon n'eut pas le bonheur d'être désigné poi 
expédition, mais il y fut dignement représenté par tro 
pagnies qui passèrent au 2® bataillon de tirailleurs alj 
lors de sa création. Par suite de cette formation, le 2* bi 
d'Afrique se trouva réduit à sept compagnies. Ces trois 
gnies assistèrent à toutes les batailles et combats, de 
débarquement et la bataille de l'Aima, jusqu'à Tassai 
tour MalakofT. 
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ALGÉRIE (SUITE) 



1856. 



ARDOUIN 

11« chef de bataillon. 

L'année 1856 ne comporte qu'une petite expédition organisée 
par le commandant supérieur de Laghouat. Cette expédition 
est poussée jusqu'à Ouargla, où la colonne fait jonction avec 
les troupes venues de Gonstantine et d'Oran. 

1857. 

Expédition de la Grande Kabylie. — Combat 
de Grébissa ()tS juin). 

La colonne dont le bataillon faisait partie, sous les ordres du 
colonel Dargent, devait enlever le village de Grébissa où 
s'étaient concentrés les contingents kabyles. L'action s'engage 
bientôt sur tout le front; le village est enlevé et brûlé, mais les 
Kabyles, tout en combattant, se retirent dans les ravins. Le vil- 
lage razzié est évacué trop vite par le 18® bataillon de chas- 
seurs. Les Kabyles en profitent pour se poster de manière à 
inquiéter la colonne sur toutes ses faces. Le bataillon est lancé 
en avant pour dégager la retraite ; l'ennemi s'arrête, n'osant 
aborder ; la fusillade se ralentit et les Kabyles, finalement, 
rejoignent leurs villages. Le bataillon, dans cette affaire, a 
10 tués ou blessés. 

Sont cités comme s'étant fait particulièrement remarquer : 

MM. Simon, lieutenant, 

Régnier, sous-lieutenaht, 

Chalo, sergent, 

Champagne, sergent-major, grièvement blessé, 

Darras; chasseur; blessé. 
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MM. LouPiLLON, chasseur, blessé, 
Lennes, chasseur, 
Barbel, caporal, 
RONGALLE, sergent, 
RiTZ, caporal, 
Robinet, chasseur, blessé. 

Combat du col de Tirourda (7 juillet). 

Les positions du 28 juin sont reprises pendant que la colonne, 
commandée par le général de Mac-Mahon, opère de l'autre 
côté de la crête; des coups de fusil sont échangés; mais, par 
suite de la position stratégique prise par la colonne, on empêche 
une grande partie des tribus confédérées de se porter au secours 
des Kabyles du Djurjura, qui font alors leur soumission. 

1858 à 1861. 
DU LYON DE ROCHEFORT 

12« chef de bataillon. 

Aucune opération militaire n'est à signaler dans cette période* 
Un trait de courage et de dévouement qui fait le plus grand 
honneur au bataillon doit être, nonobstant, relaté ; il est décrit 
dans Tordre ci-après du général commandant la division 
d'Alger : 

ORDRE DE LA DIVISION. 

« Dans un incendie survenu à Laghouat le 22 janvier dernier, 

« le général signale la belle conduite du tambour Delâtre, 

« qui n*a pas craint de traverser le foyer de Tincendie pour 

« aller porter secours à des habitants que les flammes enve- 

« loppaient. Ce militaire, cruellement atteint par le feu, a 

« succombé à ses blessures. Un juste tribut d'éloges et de 

« regrets doit être donné à la mémoire de ce militaire mort 

c< victime de son devoir et de son noble dévouement. » 

Alger, le 28 janvier 1861. 

Général Yusuf . 
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iBchaulTouFée de Djelfa (15 avril 1861). 
1861 à 1864. 

Une centaine d'Arabes d'une tribu appartenant à la confédé- 
ration des Ouled-Nayls. sous l'excitation de deux marabouts, 
résolurent de surprendre Djelfa et de piller le village. Conduits 
par l'un des marabouts, nommé Si Taël, ils arrivent la nuit 
à Djelfa qu'ils surprennent endormi, assaillent les premières 
maisons, enfoncent les portes et massacrent les habitants. 

Cette g£^rnison n'était alors occupée que par une section du 
bataillon, sous le commandement du sous-lieutenant Daus- 
seur : aussitôt informé, ce chef de détachement rassemble ses 
chasseurs et marche à la rencontre de la bande ; le feu s'en- 
gage dans l'obscurité et se termine par une vigoureuse charge 
à la baïonnette. Les Arabes prennent la fuite en abandonnant 
leur butin. 
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CHAPITRE II 
MEXIQUE (1864-1867) 



1864. 
COLONNA D'ORNANO 

iZ^ chef de bataillon. 

Le bataillon, embarqué à Alger le 28 février 1864 sur 
Y Entreprenante, débarque à la Vera-Cruz le 16 avril suivant 
Le bataillon, aussitôt débarqué, est dirigé sur Orizaba, 

Combat des barricades de Santa Anna 
(f^mai 1864). 

Ce sont les premiers coups de feu donnés par le bataillon sur 
la terre mexicaine, pendant une reconi^aiâsance faite par le 
capitaine Algan. Le résultat de cette reconnaissance fut 
l'examen de 36 kilomètres de terrain et trois engagements en 
trois points différents dans la même journée : 7 tués ou blessés. 

Combat de Cosautlan (7 mai). 

Ce combat fut toute une opération de guerre : Tennemi était 
retrancbé sur les falaises de Cosautlan, au confluent de deux 
torrents ; le commandant d'Ornano divise sa colonne en trois 
d^achements : le premier doit tourner Tennemi et lui couper 
la retraite, le second escalader la falaise à pic après avoir tra- 
versé un torrent sur un tronc d'arbre, et le troisième aborder 
l'ennemi de front. 

3 
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-^iosi fut fait ; l'ennemi se défendit avec désespoir : après 
avoir épuigé ses cartouches il fit rouler sur les assaillants des 
blocs de rochers et des troncs d'arbres ; mais, surpris, décimé, 
enveloppé de tous côtés, il chercha le salut dans la fuite ; un 
grand nombre furent tués. Le combat avait duré flouze heures. 
Les pertes du bataillon, dans cette journée, furent de 9 tués ou 
blessés. 

Le bataillon aVait combattu contre des forces mexicaines 
considérables et avait vaincu malgré une marche forcée de 
60 heures. 

Combat de Cocuïte (f <^' juin 1864). 

Ce combat avait été précédé d'une marche stratégique, opérée 
d'après les ordres du commandant du bataillon ; il eut poui- 
prélude la surprise des gués de Rio Blanco où quelques coups 
de fusil furent tirés. 

L^ennemi occupait en avant de Cocuïte les bords escarpés du 
favin de Las Possàs, Les dispositions d'attaque sont rapidement 
prises ; tirailleurs en grandes bandes soutenus par des sections 
massées et flanqués de cavaliers français ou mexicains ralliés. 

Le ravin de Las-Possas et une tranchée profonde en arrière 
sont enlevés sans coup férir, malgré le feu des défenseurs. 

La ligne de tirailleurs déborde l'ennemi et le met en fuite; 
l'attaque alors se dirige sur la ville de Cocuïte. Malgré les diffi- 
cultés de la marche, l'attaque poursuit son œuvre; elle a lieu 
par échelon à cause de la résistance de l'ennemi. Enfin, la 
charge sonne : les lignes s'élancent en avant à la baïonnette ; 
la lisière de Cocuïte est emportée, et une partie des troupes 
pénètre dans la ville, jusqu'à la place, où elle est reçue par dçs 
coups de feu venant des maisons environnantes. Un combat de 
rues s'engage, mais la défense est bientôt brisée; l'ennemi 
s'enfuit. 

Cependant une fraction de la colonne ennemie, poussée l'épée 
dans les reins, se retranche dans les bâiiments de la manufacture 
de colon, situés à 4 kilomètres de là. M. Carriôre, lieutenant 
de la !'•» compagnie, à la tête de quelques cavaliers et de son 
peloton, prend d'assaut ces bâtiments, tue ou blesse une 
mi^nvQÎnari'VinTYimes qI mct Ic rcstc en fuite. 
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Le village est mis en état de défense. 

G* est ici que Ton raconte le fait suivant : 

« Vers une heure du matin, quatre Mexicains^ rampant à 
t< travers les broussailles, pénètrent à la faveur d'une nuit pro- 
« fonde et d'un temps pluvieux dans Gocuïte occupé par le 
(( bataillon; ils se glissent sous la galerie d'un rancho et se 
(( mettent à tirer par les pieds deux chasseurs du bataillon 
« qui dormaient d'un profond sommeil. Les chasseurs et la 
« sentinelle croient à une plaisanterie ; vite détrompés, ils s'em- 
c( parent des audacieux » . 

700 hommes a valent combattu contre 1000 hommes forte- 
ment retranchés. 

Nos pertes s'élevaient à une dizaine d'hommes tués ou blessés ; 
l'ennemi en comptait 80. 

Combat de San Antonio (1 août 1864). 

La 4® compagnie, capitaine Chopin, occupait le village de 
San Antonio ; elle en est relevée par une compagnie du 7« de 
ligne, capitaine Noyer. 

La 4® compagnie du bataillon regagnait Orizaba lorsque, à 
moitié chemin, un cavalier arrive et Tinforme qu'elle doit rega- 
gner San Antonio. Elle fait alors demi-tour et, à mesure qu'elle 
approche du village qu'elle vient de quitter quelques heures 
avant, elle entend les crépitements de la fusillade allant gran- 
dissant. 

Son capitaine met sa troupe en bataille et fait charger les 
armes; il se rend compte alors que le capitaine Noyer a dû 
être forcé dans ses positions et qu'il s'est réfugié dans le réduit 
du- village. 

La compagnie est organisée en colonne d'attaque et s'avance 
au milieu de la fusillade ennemie ; arrivi^e non loin de la place 
envahie par les dissidents» elle voit le capitaine Noyer retran- 
ché derrière des caisses à biscuit, faisant signe qu'il est en- 
touré et à bout de ressources. 

Le capitaine Chopin s'empare alors d'une maison formant 
l'angle de la place, dont le Corral lui permet de flanquer ses 
feux avec ceux du capitaine Noyer ; puis, lorsqu'il voit la 
place bien encombrée d'ennemis, il lancée sa compagnie à la 
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ttftïonnette sur la masse, en recommandant de ne tirer qu'à 
bout portant; l'ennemi, surpris, s'enfuit ; le capitaine Noyer 
est dégagé et la compagnie du bataillon poursuit les forces 
mexicaines jusqu'à 400 mètres du village, dans lequel les deux 
compagnies s'établissent solidement. 

Ce combat, si honorable et si glorieux pour le bataillon, 
coûte 14 sous-officiers, caporaux et chasseurs tués ou blessés; 

Sont cités à l'ordre rfe T^rmée : 

MM. (^(ypil^, capitaine, 
LiARD, sergent, 
LoGEARD, caporal, 
CuAMBRUN, Dreger, chasscurs. 

Combat d'Oinéaloa (19 et 20 septembre 1864). 

Oméalca avait été fortifié par l'ennemi qui voulait en faire 
un point d'appui pouyj|nt servir à couvrir ses troupes qui bat- 
taient l'estrade. Le commandant d'Ornano, devinant ses 
projets, vit la situation grave et pensa qu'il était indispensable 
de ne pas donner à l'ennemi le temps d'achever ses travaux. 11 
divise donc s^ troupa en deux colonnes : la première, composée 
de la compagnie franche du bataillon, devait attaquer par le 
pont d'Oméfijpa, pendant que la colonne principale attaquerait 
de front. 

La compagnie franche arrive la première au rendez- vous, 
attaque le porit et s'en empare. Son capitaine tourne alors 
conti*e l'annemi les retranchements abandonnés par ce dernier. 
Mais il est lui-même attaqué et en avant et en arrière : il 
repdti^se l'ennemi. Les défenseurs du village évacuent Oméalca 
en Voyant une de leurs principales lignes de retraite coupée. 
C'est alors que le commandant arrive avec la colonne princi- 
pale; la position était conquise, elle avait coûté 6 tués ou 
blessés. 

Combat du défilé de Ventavieja 
(tH décembre 18B4). 

Le bataillon, formant l'aile droite d'une colonne sous le com- 
mandement du général Courtot d'Hurbal, se dirigeait 



Digitized by VjOOQIC 



- 37 ~ 

d'Orizaba sur Oajaca; il est arrêté dans le défilé de Venlavieja, 
Tavant-garde s'était heurtée à une forte barricade derrière 
laquelle de nombreux défenseurs faisaient feu sur elle; la bar- 
ricade est enlevée; l'ennemi se retire sur les hauteurs voisines 
d'où il tire sur les troupes engagées dans le défilé ; quelques 
coups de canons font ralentir le feu ; le défilé est franchi ; 
Tennemi pris à revers s'enfuit ; l'engagement coûte au bataillon 
3 tués ou blessés. 

Combat de Coxcatlun (!»' janvier 1865). 

1865. 

Un peloton du bataillon, sous les ordres, du sergent Pen- 
drië» qui occupait ce village, est attaqué par des forces consi- 
dérables; les troupes mexicaines auxiliaires, au lieu de soute- 
nir le peloton, se sauvent en l'abandonnant dans le village. La 
petite troupe est bientôt entourée. Ce sergent se voit perdu s'il 
ne cherche pas à sortir du cercle épais qui l'entoure : il anime 
ses hommes, leur donne des ordres et, par une vigoureuse 
charge à la baïonnette, fait une trouée dans la masse et se 
retire ensuite à Téhuacan. 

Combat du col de Trea-Cruees et de San Phelipe 
(17 janvier 1865). 

Le bataillon, faisant partie d'une colonne commandée par le 
chef de bataillon d'Ornano, reçoit l'ordre du général en chef 
d'occuper l'importante position de San Phelipe, avec mission 
de couper l'aqueduc qui, de ce point, conduit leau à Oajaca. 
Le bataillon part le 17 avec 4 pièces de montagne, et à 10*» 3(» 
du matin commence à gravir les trois sentiers qui conduisent 
au col de Tres-Gruces. 

Le col est défendu par un parti de Mexicains très considé- 
rable qui accueille la tête de colonne par un feu très vif de 
mousqueterie. Le commandant forme une colonne d'attaque 
avec la compagnie franche du bataillon, et ordonne à la 3« com- 
pagnie de faire un mouvement tournant parla droite, à travers 
bois ; l'ennemi résiste et continue un feu des plus nourris ; mais, 
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pris à revers par la 3* compagnie, il cède un pea et ne résiste 
plus à Télan de la compagnie franche qui Fattaque de front. 
En une heure, la position est enlevée; Tennemi se relire sur le 
village de San Phelipe. 

La colonne poursuit sa marche et arrive sans obstacle sur ce 
dernier point qu'elle trouve évacué. Les sapeurs du génie et la 
compagnie franche se portent alors en avant pour couper 
Faqueduc ; ils sont assaillis par une vive fusillade venant de 
l'ennemi qui, refoulé le matin du col de Tres-Cruces, s'était 
retranché sur un mamelon dominant Taqueduc. 

Les tirailleurs du bataillon sont alors déployés et s'élancent à 
Tassant du mamelon. L'ennemi se retire avec une perte d'une 
vingtaine d'hommes tués ou blessés. 

Cette journée coûte au bataillon 5 blessés, dont un officier. 

Après le combat de San Phelipe, le général en chef prescrit 
d'occuper l'hacienda d'Aguilera, point strat^que sur la route 
de San Phelipe à Oajaca. 

Le commandant du bataillon se porte sur ce point avec une 
section de la compagnie franche et une compagnie du bataillon. 
L'ennemi occupe en petit nombre les bâtiments qu'il parait 
vouloir brûler. Le commandant fait aussitôt atlaquer par la 
section de la compagnie franche, soutenue par la i^^ compa- 
gnie ; nos chasseurs sont accueillis par un feu très violent par- 
tant des abords de l'hacienda, lesquels se couvrent de tirailleurs 
ennemis. 

L'ennemi démasque une batterie d'artillerie : l'attaque de la 
section et de la 1*^ compagnie est repoussée; leur position esl 
critique. Le commandant fait alors avancer le restant du 
bataillon et reprend l'offensive. 

L'hacienda est enlevée après une défense énergique ; le 
bataillon s'y maintient malgré deux retours offensifs de l'en- 
nemi. 

Ce dernier avait engagé dans cette affaire près de 1,000 
hommes. La journée d'Aguilera coûte au bataillon, 3 officiers 
et 17 sous-officiers et chasseurs tués ou blessés. 
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Entassement de San Loreyo (25 janvier 1865). 

Pendant que le bataillon était occupé aux environs d'Aguilera, 
le sous-lieutenant Miquel, du 2® de Farme, qui faisait les 
fonctions de commandant supérieur à Tehuacan, — apprenant 
que Ghoto Diaz, frère du général insurgé, était sorti de Oajaca 
avec 400 cavaliers et qu'il tenait la campagne aux environs de 
Tehuacan, — part avec une petite colonne de 135 fantassins et 
(te ^6 cavaliers, dont 48 chasseurs de la compagnie franche et 
23 de la compagnie montée appartenant au bataillon. 

11 rencontre l'ennemi à 7 kilomètres de Tehuacan, près de 
San Loreyo. Le sous-lieutenant Miquel fait déployer son infan- 
terie en tirailleurs, en la faisant soutenir sur Tune des ailes par 
son peloton de cavalerie; il marche ainsi contre Choto Diaz qui 
avait déployé ses quatre escadrons. 

M. Miquel le charge à la tête de sa cavalerie, le culbute. 
Les escadrons ennemis se rallient ; ils sont culbutés une seconde 
fois par nos cavaliers, aidés de Finfanterie ; Fennemi s'enfuit, 
laissant 23 morts sur le terrain et 3 prisonniers. 

Le lendemain, M. Miquel rentrait à Tehuacan, où il était 
accueilli par les acclamations des habitants. 

Sièg^e et assaut d'Oi^aea (du 24 janvier 
au 9 février 18115). 

Pendant l'investissement d'Oajaca, le bataillon est chargé de 
la garde et des travaux d'approche contre la ville, du côté de 
Monte-Pelado. Ces travaux durèrent du l^' février au 8 inclus, 
Fassaut devant être donné le 9, à 6 heures du matin. La veille, 
le bataillon avait couronné les glacis de la place après un 
violent combat d'artillerie et de mousqueterie. L'assaut ne fut 
pas donné, le général Porfirio Diaz rendant la ville et les forts 
à discrétion. 10 tués ou blessés sont les pertes du bataillon 
pendant le siège. 

Le maréchal, commandant le corps expéditionnaire, cite à 
Fordre de l'armée les officiers, sous-officiers et chasseurs 
dont les noms suivent, pour leur conduite dans les derniers 
combats : 
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MM. GoLONNA p'Ornano, chef de bataillon, 
Algan, capitaine, j 

Garrère, lieatenant, > blessés. 

AuGÉ, sous-lieutenant, J 

A la suite des mêmes opérations, sont nommés chevaliers de 
la Légion d'honneur : 

MM. DE Groulard, lieutenant, 
AuGÉ, sous-lieutenant. 

La médaille militaire est accordée à : 

MM. BouTRON, sergent-major, 
Lahitte, sergent (blessé), 
AuBÉRY, sergent. 
Cornet, caporal (blessé). 

La croix de chevalier de la Guadeloupe, est donnée à : 

MM. Garrérb, lieutenant, 
KoLL, officier payeur, 
Pasqualine, sergent. 

Ejcpédition sur Tampico (Juin 1865). 

CHOPIN 

14*^ chef de bataillon. 

Le commandant Chopin, remplaçant le commandant 
d'Ornano promu lieutenant-colonel, reçoit Tordre du maré- 
chal commandant les forces françaises dn Mexique d'em- 
barquer son bataillon à Vera-Gruz, pour débarquer à Tampico, 
et se porter sur Vittoria, avec mission d'enlever cette place aux 
dissidents. 

L'embarquement a lieu le 13 juin, le débarquement le 15. 
Malheureusement, la province de Tampico, décimée par la 
fièvre jaune, devient bientôt un cimetière pour les chasseurs 
du bataillon. Quelques combats, malgré la faiblesse des effectifs, 
sont brillamment soutenus par eux, au milieu de difficultés sans 
nombre et entouré d'ennemis de toutes parts. 
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A son débarquement» le ^ bataillon d'Afrique s'organise pour 
une raarche sur Vittoria; il se trouve arrêté sur la route con- 
duisant à cette ville, à moitié chemin de Tampico ; par le 
manque de moyens de transport, le commandant Ghopin 
fait pousser des [reconnaissances sur le village de Nopal ; Tune 
d'elles, sous le commandement de M. Vallée, sous-lieut«nant 
(13 juillet 1865), est vivement attaquée près de ce point ; cet 
officier dégage sa troupe en faisant charger le peloton de 
cavalerie qu'il a sous ses ordres ; il gagne ensuite une portion 
plus découverte de la route lui permettant de surveiller les 
abords, et, bien que chargée par 200 cavaliers dissidents, il 
continue sa marche, soutenu par son arrière -garde. Bientôt 
entouré, il s'arrête, forme sa troupe en carré, et ouvre un feu 
nourri qui met hors de combat la moitié de la troupe ennemie ; 
le reste s'éloigne laissant le terrain jonché de ses morts. 

Les pertes du combat de Nopal sont de 5 chasseurs tués ou 
blessés. 

Combat du col de Chômai (9 septembre 1865). 

Des renseignements, arrivés à la connaissance du comman- 
dant de bataillon dans la marche de sa colonne de Tampico 
sur Vittoria, ayant appris que des dissidents mexicains occu- 
paient le col de Chômai, et des reconnaissances ayant informé 
qu'une ligne de barricades et une série de retranchements 
défendaient les abords de la position, le commandant résolut 
d'aborder le col et d'enlever ces retranchements au point du 
jour. 

Les dispositions d'attaque sont prises dès 3 heures du matin ; 
à 5 heures, les positions de Tennemi sont abordées de front 
avec une vigueur et un entrain admirables ; en 10 minutes, elles 
sont enlevées : aucune perte dans ce combat. 

A la suite de cette affaire, et après une marche excessive- 
ment pénible, le bataillon arrive à Tula ; il est tellement affaibli 
par les maladies qu'il ne peut aller plus loin : les trois quarts de 
ses hommes sont à l'ambulance. 

Le général Douai félicite néanmoins le bataillon d'Afrique 
de l'abnégation et du courage qu'il a montrés pendant l'expé- 
dition dans la province de Tampico pendant les marches et 
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les combats qu,*il a dû livrer; il termine son ordre par les 
phrases suivantes : 

u Honneur donc à la colonne du commandant Chopin qui 
« a su traverser sans faiblir une rude période ! Le général de 
« division remercie les officiers de Ténergîe et du zèle qu'ils 
« ont déployés dans Taccomplissement de leur devoir, les sous- 
<( officiers et chasseurs de Fadmirable résignation qu'ils ont 
« mise à supporter de telles fatigues et de si grandes souf- 
« frances. » 

Combat de Pressas (9 décembre 1865). 

Pendant que le bataillon expéditionnait dans la province de 
Tampico, un détachement de renfort, sous les ordres de 
M. Récamier, lieutenant, débarquait à Tampico et restait 
quelque temps dans cette place, où il était employé à diverses 
expéditions ayant pour but de chasser du territoire qui n'avait 
pas été visité par nos troupes les bandes qui Tinfestaient. 

C'est ici que nous devons relater un combat qui fait le plus 
grand honneur au bataillon et qui fut livré par 24 chasseurs du 
peloton monté, à la tête desquels se trouvait le sous-lieutenant 
Peyrôre. 

Cet officier avait reçu Tordre de recevoir la soumission des 
habitants de Pressas et d'y installer les nouvelles autorités 
mexicaines. Nous copions ici textuellement le rapport qui fut 
dressé à la suite de cette affaire : 

« A peine y était-il installé, que le juge venait le prévenir 
« que les bandes de Castîlic et Vargas, chassées quelques jours 
« auparavant d'Horcasitas, se dirigeaient sur Pressas qu'elles 
(( devaient attaquer après avoir fait jonction avec celle d'un 
<( nommé Almaguay. L'ennemi, ajoutait le juge, devait être à 
« dix lieues de Pressas. Aussitôt M. Peyrôre lui donne 
« Tordre d'aller explorer le pays à 4 ou 5 lieues de distance, et 
« de savoir au juste la position des dissidents. A 3 heures du 
« soir, le juge rentrait annonçant que les bandes réunies atta- 
« qu.aient déjà Tavant-poste. Au lieu d'exécuter Tordre reçu, il 
« était allé prévenir l'ennemi que les forces françaises ne 
« comptaient que 24 cavaliers français. En effet, le poste avancé 
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« se repliait en ordre, ne pouvant résister à des forces trop 
a supérieures, les dissidents comptant au moins 180 hommes. 
« M. Peyrère s'enferma dans la maison qui lui servait de 
« caserne, et y soutint le feu de Tennemi qui l'entourait de 
a toutes parts. 

« A onze heures du soir, les dissidents, pour le déloger, 
(( mirent le feu à son refuge ; voyant que dans quelques minutes 
(( la position ne serait pliis tenable, M Pejrrère fit passer les 
« chevaux dans la cour d'une maison voisine de celle qu'il 
<( défendait, et alla vivement occuper cette dernière maisou. 

« Mais quelques minutes après elle était aussi en flammes 

« il était obligé de se replier sur le cimetière. Le feu cessa, il 
« resta en position jusqu'au lendemain à midi, et, à cette 
« heure seulement, quitta Pressas que l'ennemi avait aban- 
« donné lui-même à 6 heures du matin, désespérant de le 
« déloger. Pendant ce combat si inégal, et qui avait duré 7 
« heures au moins, M Peyrère avait eu 9 hommes tués ou 
M blessés. 

1866. 

DE BRIAN 

15« chef de bataillon. 

Pendant les premiers mois de 1866, le bataillon est employé 
à poursuivre au delà de Santa Barbara les chefs dissidents qui 
occupaient le pays. Le commandant Chopin est désigné pour 
commander un bataillon du régiment étranger ; il est remplacé 
par le commandant de Brian qui alors expéditionnait du 
côté de Barras, à la tête d'un bataillon du régiment étranger, 
lorsque soudain on apprend la perte totale de ce dernier 
bataillon, ainsi que la mort du commandant de Brian, après 
un combat acharné à 3 kil. de Barras. Aussitôt cette nouvelle, 
le bataillon se porte en entier sur ce dernier lieu, poursuivant 
l'ennemi qui se retire sans donner lieu à combat. 
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Combat de Topofcrande (SO juin 1 866). 
DE LA HAYRIE 

16^ chef de bataillon. 

Le bataillon avait reçu Tordre de se porter à Monlerey pour 
assurer la sécurité de cette place, car les environs de la ville 
étaient visités journellement par de petits partis ennemis qui 
interceptaient toute communication. Le général Jeanningros, 
sous les ordres duquel se trouvaient le commandant de la 
Hasrrie et le bataillon, avait donné Tordre de ne faire aucun 
mouvement sérieux, et d'attendre que Tennemi, prenant con- 
fiance, s'enhardisse, pour le prendre plus sûrement. 

En effet, la bande d'Antonio Garcia ne tarde pas à tomber 
dans le piège ; elle se rassemble à Topogrande, à 18 kilomètres 
de Monterey. Le commandant de la Hasrrie reçoit alors les 
instructions du général, forme une colonne mobile, et part le 
20 juin, à 2 heures du matin ; il arrive à 5 heures, au point du 
jour à Topogrande, ayant évité les avant-postes ennemis 
placés à droite sur la route de Satinas. Sur l'indication que lui 
donne un habitant de la position de la bande qui occupe le 
centre du village, le commandant de la Hasrrie laisse une 
fraction de sa troupe en avant, et à gauche une division montée; 
lui*même suit la route de droite avec ses chasseurs. 

Le village ainsi entouré est abordé au galop. La bande 
d'Antonio Garcia qui compte environ 150 hommes est surprise; 
clk fuit dans toutes les directions; on lui tue 40 hommes; 
55 chevaux sellés et bridés, des armes, des correspondances 
importantes, un butin considérable tombent en notre pouvoir. 

Ce beau succès, qui ne nous coûte ni tué, ni blessé, amène la 
destruction presque complète de la bande de Garcia. 

A la suite de ce combat, le général cite à Tordre de la divi 
sion comme s'étant plus particulièrement distingués : 

MM. De la Hayrie, commandant, 
Gajard, adjndant-major, 
LiGNÈRES, lieutenant, 
Calendini, sergent-major, 
RouFFiA, Pratz, sergents, 
Berthon, chasseur. 
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Le surlendemain, 50^ cbasseurs; sous le commai^dement de 
M. Récamier, lieutenant, vont au village de Topo Chico, où 
Ton a signalé un poste ennemi. Cet officier surprend le poste; 
l'ennemi s'enfuit avec une perte de quelques hommes. 

Combat de Catorce {Z9 juin t86«). 

Le bataillon avait reçu Tordre de rétrograder sur Saltilo ; 
pendant ce temps, un détachement d'isolés du bataiUofl^ 
croyant toujours le corps à Monterey, avait été dirigé sur ce 
point en passant par Matchuala, oii il fut retenu pour tenter 
une expédition contre les dissidents, — car le commandant de 
cette ville avait élé prévenu de la présence de bandes ennemies 
à Catorce. 

Une petite colonne forte de 175 hommes est organisée sous 
le commandement du capitaine Dupeyron, ayant sous ses 
ordres le sous-lieutenant Peyrère. 

Parti à une heure du matin, le 29, cette petite troupe se diri- 
geait sur Catorce par un sentier tracé dans la montagne, pour 
éviter la bande de Pedro M artinez laissée en position sur la 
grandVoute de Matchuala à Catorce. 

Averti qu'un posté avancé ennemi occupait la hauteur de 
Compromis, à 3 kilom. de Catorce, le commandant de la co- 
lonne ordonnait à M. Peyrère de l'enlever à la tête de 
30 hommes. 

A deux heures de l'après-midi, cet officier surprenait le poste 
avancé, enlevait avec une vigueur remarquable la position et 
tuait 2 hommes. 

Aux premiers coups de feu, l'ennemi occupé à Catorce à 
lever une imposition forcée s'enfuit. Mais, vigoureusement 
poursuivi, il perdait 3 ofliciers, parmi lesquels un lieutenant- 
colonel (Castro) et Aguère, chef d'état-major de la troupe de 
Banios. Il avait, en outre, 3 hommes tués et plusieurs blessés, 
et laissait entre nos mains 1 fanion, 27 chevaux ou mulets, 
19 selles, 17 lances et 2 mousquetons. 

La petite colonne n'avait ni tué, ni blessé. 

Par un ordre de la division, en date du 19 juillet, et à la 
suite de cette heureuse affaii*e^ le général Douai cite à l'ordre, 
comme s'étant plus particulièrement distingués : 
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MM. Peyrèhe, sous-lieuteuaui, 
Garrère, capitaine, 
Serpe, sergent. 

Combat de Cedral (15 août t8«6). . 

Des circonstances politiques avaient fait décider révacuation 
du Mexique par les troupes françaises, et le 2« bataillon de 
l'arme avait été choisi pour rester un des derniers sur le terri- 
toire mexicain. Le commandant de la Hasrrie avait été 
nommé, à cet effet, commandant supérieur de Matehualla ; il 
devait couvrir avec ses troupes la retraite de Tarmée française. 

L'ennemi, enhardi par notre retraite, s'avance jusqu'à Cedral ; 
le commandant de la Hayrie, informé, forme dans la nuit 
du !4 au 15 août deux colonnes. La première, qu'il commande 
lui-même, est composée de la compagnie franche et de la divi- 
sion montée. Elle part à 11*^30 du soir et se dirige sur Cedral, en 
laissant à sa droite la route carossable (grande route de Saletto). 

La 2«, aux ordres de M. Cajard, capitaine adjudant-major, 
se compose des 1'® et 2« compagnies et suit la grande route. 
Elle est destinée à servir de réserve au commandant de la 
Hasrrie et à assurer sa retraite dans le cas oii il rencontrerait 
des forces par trop supérieures. Elle quitte Malehuala à i h. 15 
du matin. 

Au point du jour, le commandant de la Hayrie atteint 
Cedral, ayant en tête la division montée du bataillon et la cava- 
lerie mexicaine ralliée. 

A son arrivée, 80 cavaliers ennemis qui occupent le village 
s'enfuient, se dirigeant à l'est, vers la route de Canelo ; la divi- 
sion montée du bataillon, conduite par MM. Lignères, lieu- 
tenant, et Peyrôre, sous-lieutenant, est lancée à leur pour- 
suite pendant q^ue la compagnie franche presse son mouvement. 
Nos cavaliers sabrent les fuyards; mais, après une charge à 
fond de plus de 2 kilomètres, ils sont vigoureusement assaillis 
par le gros de Tennemi, posté derrière un rideau d'arbres, de 
haies et de maisons. La division montée soutient vaillamment 
le choc et se rallie auprès du commandant. Elle est de nouveau 
lancée avec la cavalerie mexicaine, pendant que le chef de 
bataillon fait déployer la compagnie franche. 
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La division montée charge à fond sur des forces supérieures ; 
une mêlée furieuse s'ensuit ; Tennemi fait de nombreuses pertes ; 
7 de nos cavaliers succombent. La division se rallie et va se 
reformer sur la ligne de combat, où la compagnie franche vient 
d'ouvrir le feu. 

L'ennemi — enhardi par le petit nombre de Français qu'il a 
devant lui, et occupant avec ses réserves, au nombre de plus de 
400 hommes, un terrain très difficile, fournissant un front ina- 
bordable, — ne se retire qu*avec lenteur. 

Néanmoins, la marche en avant continue. A ce montent 
même, le capitaine Cajard, à la tête des !'« et 2^ compagi^ies 
du bataillon, débouche sur le champ de bataille au pas de 
course, guidé par le bruit de la fusillade. 

Le chef de bataillon commandant fait vivement porter (a 
l'® compagnie en tirailleurs, à 500 mètres en avant de lac^ya- 
lerie ; la 2» et une section de la i^^ sont placées en réserve 4ev^ 
rière la compagnie franche. Ce mouvement exécuté décide ^ 
retraite précipitée de l'ennemi qui laisse de nombreux morts av^r 
le terrain et prend la direction de Canelo. 

Le commandant de la Hayrie reste en position sur ^q 
champ de bataille ; mais Tennemi, malgré sa supériorité num^^ 
rique, ne tente aucun retour offensif et continue à se retirer. 

A 7 h. 30, le chef de bataillon donne le signal de la retraite 
sur Cedral, où il fait enlever 12 bœufs et 2 chevaux apparte- 
nant aux dissidents. 

Ce rude combat nous coûte il tués ou blessés. 

Les pertes de Fennemi s'évaluent à 50 morts, dont il a pu 
enlever une partie, protégé par les difficultés du terrain cou- 
vrant sa position : le nombre de ses blessés doit être considé^ 
rable. A 9 heures, le commandant de la Hasrrie reprend Ici 
route de Matehuala, où il rentre à 1 heure du soir. 

A la suite de cette afi'aire, le général de division cite à Tordre^ 
comme s' étant le plus particulièrement distingués : 

MM. D£ LA Hayrie, chef de bataillon; 

LiGNÈREs, lieutenant; Cajard, adjudant-major; 

Peyrère, sous-lieutenant; 

CHEDbViL^ç, Lambert, lieutenants; 

DE HÉRicouRT, sergent ; 

Mathieu, Pasquier et Nicoleau, chasseurs. 
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(Doittliat de Tttla (Cerrito de Slrn Z^pktrino) 
(17 septembre 1866). 

L'ennemi devenait de plus en plus audacieux à mesure que 
s opérait l'évacuation du territoire par les troupes françaises ; 
il était nécessaire de multiplier aux environs de Matehuala,* 
qu'occupait alors le bataillon chargé de couvrir la retraite de 
l'armée, les sorties et les colonnes mobiles. 

C'est ici qu'il convient de relater le combat deTula, ou plutôt 
celui de « la Cerrito de san Zephirino », tout à l'honneur du 
2® bataillon : 

Le 17 septembre, à 3 heures, le commandant de la 
Hasrrie, informé qu'un parti ennemi estimé à 30 cavaliers 
environ enlève des mulets et des bestiaux à quelques kilomè- 
tres sur la route de Tula, dirige 25 cavaliers de la division 
montée sur cette route. Il suit lui-même ce mouvementé la 
tête de la 2® compagnie. 

Les 25 chevaux, conduits par MM. Cajard, capitaine adju- 
dant-major, et Nojrret, capitaine d'état-major, arrivent jus- 
qu'à l'hacienda dite « Cerrito de san Zephirino », à 7 kilomètres 
sur la route de Tula. A ce point, le capitaine NoyrQt, chargé 
d'éclairer la position avec les gardes de la ville qui l'accompa* 
gnaient, est accueilli par quelques coups de feu venant d'un 
groupe de cavaliers ennemis se retirant pas à pas devant lui. 
Le capitaine Cajard, après l'avoir rejoint, juge cette conduite 
suspecte, et ne tarde pas à découvrir de fortes colonnes de ca- 
valerie débouchant du défilé de la A'enda. Il ordonne la retraite 
qui s'exécute au pas et en bon oindre, l'ennemi prononçant son 
mouvement avec des masses estimées à 1000 hommes. 

Il rencontre la 2* compagnie et le commandant de la 
Hajrrie à 2 kilomètres; le commandant ordonne aussitôt au 
capitaine Gâjard de se rendre à Malehuala pour en ramener 
les renforts nécessaires à assurer la retraite qu'il dirige lui- 
même : cette opération s'exécute en bon ordre. Des masses de 
cavalerie ennemie, chargeant à la fois en front et sur les flancs 
de la 2^ compagnie, sont chaque fois arrêtées court par le feu. 
bien dirigé de cette compagnie. 

Enfin, le commandant de la Hayrie, après une heure de 
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marche, trouvant une position favorable, s'arrête. L'ennemi, 
ne pouvant entamer nos troupes, se retire : il est six heures. 
Le capitaine Cajard rejoint le commandant avec la division 
montée, la compagnie franche, les !*"« et 3® compagnies et deux 
pièces de montagnes. 

Le commandant de la Hayrie reprend alors l'offensive et 
arrive de nouveau au Cerrito; après Tavoir fait fouiller, il con- 
tinue sa marche en avant, profitant de la luné. A 3 kilomètres 
plus loin, il est arrêté par les avant-postes ennemis : une de 
leurs vedettes est enlevée. On sait alors que l'ennemi, au nom- 
bre de 1000 à 1200 cavaliers, s'est partagé en deux bandes : 
l'une, qu'on a devant soi, est commandée par Amélia do Rivera, 
avec 400 hommes. A notre approche, elle s'enfuit : le comman- 
dant la fait poursuivre par la division montée et par la troupe 
du colonel mexicain Quivoga, qui vient de le rejoindre pendant 
x|u'il s'arrête en position à Vuida. 

La cavalerie revient après avoir poussé l'ennemi pendant 
2 kilomètres; le commandant de la Hasrrie rétrograde et se 
dirige sur l'hacienda de Garbonera, à 8 kilomètres N.-E. de 
Matehuala, où il croit que la deuxième bande ennemie est 
campée. A minuit, il atteint cette hacienda ; l'ennemi n'y a pas 
passé : il s'est dirigé sur Ce dr al. Le commandant ordonne alors 
Je retour à Matehuala, où il rentre à une heure du matin. 
Cette journée avait coûté i caporal blessé. 
Sont cités à l'ordre comme s'étant fait remarquer : 
MM. Cajard, capitaine adjudant-major; 

DuPEYRON, capitaine ; 

Chantebien, sous-lieutenant ; 

ALBERTiNiy sergent-major ; 

Tessier, Guadet, sergents ; 

Onfroy de Bréville, sergent- fourrier; 

Magnette, caporal, grièvement blessé; 

Marin, caporal ; 

Meyer, Gbétineau, chasseurs. 

Combat de Chaleo (!98 décembre 1866). 

Dans la position qu'il occupait à Matehuala, le bataillon se 
trouvait dans un isolement assez inquiétant; aussi, le général 

4 
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dé division vint-il le chercher avec une colonne qu*il comman- 
dait, et après une pointe poussée contre l'ennemi, il prescrivit 
l'évacuation de Matehuala, dont il fît détruire les fortifica- 
tions. 

Le l«r novembre, le bataillon partait pour San Luiz de Potosi 
où, à peine arrivé, il recevait l'ordre de se rendre à Mexico. 

Il se mit donc en route, mais il ne tarda pas à être arrêté 
dans sa marche; le commandant ayant l'ordre d'aller dégager 
la ville de Toluca, il s'y rend : à son approche l'ennemi se 
retire^ alors le bataillon rallie le commandant Billot, chef 
d'escadron d'état-major, commandant supérieur de Tehuacan. 

Le 28 décembre, le commandant Billot apprend que l'en- 
nemi occupe la ville de Chalco, à 7 kilom. de sa position; il 
reçoit du Maréchal commandant en chef l'autorisation de le 
chasser pour assurer la marche de Ténorme convoi qu'il ramène. 
En conséquence, il se met à la tète d'une petite colonne, 
formée des troupes du bataillon : compagnie franche, 4® et 5" 
compagnies, division montée, et d'une compagnie auxiliaire de 
zouaves. 

Parti à quatre heures du matin, il arrive au point du jour 
devant Chalco, sans avoir rencontré de poste ennemi. Mais, 
aperçu par les sentinelles, celles-ci jettent l'alarme dans la 
ville; le commandant forme alors deux colonnes d'attaque : la 
première, composée de la compagnie auxiliaire, aborde Chalco 
par la gauche; la deuxième, comprenant la compagnie franche 
et la 4^ compagnie du bataillon, attaque directement. Les deux 
colonnes ont l'ordre de se réunir sur la grande place; la divi- 
sion montée et la 5« compagnie restent en réserve. 

La ville est abordée au pas de course : l'ennemi, surpris dans 
ses quartiers, cherche à fuir tout en dirigeant sur les assaillants 
un feu très vif de mousqueterie. 

Les deux colonnes d'attaque, dans leur élan, arrivent bientôt 
sur la place. Les dissidents sont abordés à l'arme blanche et 
sabrés par la division montée à la sortie de la ville; ce qui 
reste dans la place est tué. 

On poursuit l'ennemi jusqu'au village de San Pablo, à 
8 kilom. : là, il se jette dans la montagne. 

Le commandant, jugeant une plus longue poursuite inutile, 
ordonne la retraite. La colonne rentre à Chalco, ayant tué 
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oO hommes et n'ayant pour sa part que 3 blessés, parmi les- 
quels le sergent Pratz de la division montée. 

A Ghalco, on recueille 53 chevaux sellés et bridés et un grand 
nombre d'armes. 

A midi, la colonne rejoint Buena-Yista qui, pendant cette 
sortie, était resté confiée à la garde du commandant de la 
Hayrie. 

A la suite du combat de Ghalco, sont cités comme s'étant 
particulièrement distingués : 

MM. Gâjard, capitaine adjudant-major; 
Davau, capitaine; 
LiGNÈRES, lieutenant; 
Lambert, lieutenant; 
Massoneau, capitaine; 
Pratz, sergent; 
Michel, sergent; 
Dreyer» caporal; 
Rendu, sergent; 
Arlaud> caporal. 

1867. 

Ge dernier combat met fin à la guerre du Mexique. 

Le 2* bataillon d'Afrique est dirigé ensuite sur la Vera-Cruz, 
où il s'embarque à bord du transport le Calvados^ le 26 février 
1867. Il débarque à Alger le 3 avril suivant, après trois ans de 
séjour au Mexique. 
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CHAPITRE III 
GUERRE CONTRE UALLEMAGNE (1870-1871: 



1868 à 1870. 

Avant de relater les faits et gestes du bataillon dans la guerre 
contre l'Allemagne, nous avons à décrire un combat qui eut 
lieu sur la terre africaine, après le retour du bataillon du 
Mexique. 

Le bataillon se trouvait alors en garnison à Médéah, Boghar. 
Djelfa et Laghouat. 

Combat d'Ain-Madhi (f février 1869). 

Tout alors était tranquille dans le Tell; mais des événements 
qui menaçaient de devenir graves se passaient dans le Sud. 
Les chefs des Ouled-Sidi-Cheik, — réfugiés au Maroc, Si-Lala, 
Si-Kaddour-ben-Amza, El-Hadj-ben-Arbi, — avaient quitté 
leurs campements, entraînant tout ce qu'ils avaient d'honmies 
en état de combattre, et avaient fait irruption dans le sud des 
provinces d'Oran et d'Alger. La garnison de Laghouat, appre- 
nait tout à coup que le Djebel-Amour avait été envahi, que 
notre agha et ses goums avaient été repoussés, et que nos 
tribus épouvantées s'enfuyaient vers Djelfa. 

Le 28 janvier, le lieutenant-colonel de Sonis, commandant 
supérieur à Laghouat, formait sous les murs de cette place 
une colonne mobile forte de 1200 hommes, dont faisaient par- 
tie 2 compagnies du 2^ bataillon d'Afrique sous les ordres'du 
capitaine Serraz. 
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Le 30, la colonne se met en route. L'ordre de marche adopté 
par le colonel de Sonis est un carré dont le â» bataillon 
d'Afrique forme la première face. 

Le 31, la colonne campe sur le versant de Gern-el-Haouita ; 
elle se met en marche le l*' février, au point du jour, dans la 
direction d'Aïn-Madhy. Les goums éclairent la marche. 

Après avoir parcouru 10 kilomètres environ, le colonel de 
Sonis est informé de la présence de Tennemi ; nos éclaireurs 
évaluent leurs forces de 3,500 à 4,000 combattants. Le colonel 
prend alors position sur la crête d'Oum-Deb-Deb ; l'ennemi se 
décide à Tattaquer. 

Les cavaliers entourent le carré couvrant les deux plaines 
qui s'étendent à droite et à gauche de la crête, tandis que les 
fantassins, sur le prolongement de cette même crête, s'embus- 
quent derrière des rochers et tirent dans la profondeur de la 
colonne qui occupe un rectangle de 50 mètres sur 200. 
Après quelques minutes de vive fusillade de part et d'autre, la 
fumée se dissipe, ce qui permet alors de juger du résultat : 
Tennemi s'est arrêté à 300 mètres ; il se rallie en arrière et 
charge avec plus d'acharnement que jamais. Mais à chaque 
tentative il est arrêté à J 50 mètres du carré. Quelques hardis 
cavaliers viennent se faire tuer à 20 pas des rangs. L'engage- 
ment est général ; toutes les faces sont attaquées à la fois et 
font feu ; l'artillerie met le désordre dans la réserve de la cava 
lerie ennemie. 

Dans le bataillon, le capitaine Serraz et le chasseur 
Duval sont blessés. Les dissidents font de grandes perles ; ils 
tentent néanmoins un nouvel efifort en concentrant leurs feux 
sur la face occupée par le bataillon; cette tentative est sans 
succès ; les'hommes sont couchés et les balles passent au-dessus 
de leurs têtes. 

Découragé, l'ennemi faiblit ; il se retire d'abord en bon ordre, 
mais l'artillerie le poursuit de ses projectiles. Cette masse de 
cavaliers qui, tout à l'heure, se ruait furieuse sur le carré, 
s'enfuit maintenant à toule bride. Le colonel de Sonis le 
poursuit jusqu'à Brizina ; mais, jugeant inutile de pousser plus 
loin, il reprend le 6 février la route de Laghouat. 

Sont cités comme s'étant particulièrement distingués dans ce 
combat : 
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MM. Serraz, capitaine ; 

Doupoux, sous-lieutenant ; 
Boutron-Damazy, sergent-major; 
Pratz et ToussoN, sergents ; 
Crabos, Pujol et Ziégler, caporaux ; 
DuvAL, chasseur, grièvement blessé. 



FEYFANT 

17® chef de bataillon. 

Par décision du Maréchal gouverneur général, en date du 
mois d'avril 1869, le bataillon est désigné pour aller occuper la 
garnison de Laghouat. Il doit laisser une section à Médéah et 
une autre à Djelfa. La section hors-rang, les magasins et les 
officiers comptables restent à Médéah ; le chef de bataillon et 
l'élat-major partent pour Laghouat. 

1870. 

Le 15 janvier 1870, le colonel Gérez, commandant supé- 
rieur à Laghouat, ordonne une marche pour la colonne mobile 
du Sud, sous son commandement. Cette sortie a pour but de 
rassurer les populations émues par Tannonce répétée d'une 
nouvelle incursion des Ouled-Sidi-Cheik. 

Cette marche, dont le 2« bataillon d'Afrique fait partie, est 
toute pacifique. Aucun fait important n'est à signaler. 

Cependant la guerre avait éclaté avec la Prusse. La fortune, 
cette fois, nous avait été contraire, et la France avait vu son 
armée prisonnière à Sedan et à Metz. 

JAMOT 

18® chef de bataillon. 

Le Gouvernement de la Défense nationale fit alors des efforts 
prodigieux pour organiser une nouvelle armée, à laquelle le 
peu de troupes restées en Afrique fournit un large contingent. 

Les bataillons d'Afrique durent former un régiment de 
marche : le 2* pour sa part envoya deux compagnies (500 hom- 
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mes environ), sous le commandement de MM. Serraz et 
Balxne, capitaines, de Méritens et Grandmaire, lieute> 
nanls, Michel et Vigneulle, sous-lieutenants. 

Dirigées d*abord sur Tarmée delà Loire, ces deux compagnies 
y rencontrèrent les contingents des autres bataillons. Le régi- 
ment de marche fut organisé sous le commandement du lieute- 
nant-colonel Gratreaud. Les compagnies du i^' bataillon 
avaient devancé en France celles du 2^ et avaient déjà pris part 
à la lutte qui avait eu lieu sous Beaume-la-Rolande. Dans cette 
affaire, la compagnie du capitaine Dupeyron avait été sérieu- 
sement engagée. Elle avait perdu environ 80 hommes, ainsi 
que son chef, M. Dupeyron, Tundes plus braves et des plus 
brillants ofiQcîers des bataillons d'Afrique, qui avait fait ses 
preuves au 2« bataillon, pendant la guerre du Mexique. > 

Le lendemain 20, ces deux compagnies assistaient au combat 
livré pour disputer Mézière à Tennemi. La même compagnie 
se trouve de nouveau en première ligne, commandée par 
M. Catroux, son lieutenant; elle perd à cette affaire 70 hom- 
mes. M. Catroux reçoit trois blessures; M. le sous-lieute- 
nant Vannier est tué. 

Après avoir pris part à toutes les marches les plus pénibles 
de Tarmée de la Loire, jusqu'au 25 décembre, le régiment de 
marche formé par les bataillons d'Afrique, faisant partie du 
18* corps, reçoit Tordre de se rendre à la Charité où il doit 
prendre le chemin de fer. Il est désigné pour faire partie de 
Tarmée de l'Est, sous le commandement du général Bour- 
baki et arrive à Chagny (Côte-d'Or), le 26 décembre. 

1871. 

Nous passerons rapidement sur les marches et contre- 
marches du bataillon, du 26 décembre au 16 janvier 1871, jour 
de la bataille d'Héricourt, pour décrire Faction du bataillon 
dans cette affaire. Disons en passant que le bataillon forma la 
réserve dans le combat de Villersexel, auquel il assista sans 
être en première ligne, ainsi qu'au combat qui eut lieu à 
Arcey. 
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Bataille d^HéFlcoart (15, tif, 17 
et 1« janvier 1871). 

Le 15 janvier, le régiment de marche quitte ses cantonne- 
ments de Moffans pour occuper Lioffans. A 2 heures, il es^t 
appelé à couvrir la retraite d'une partie des troupes sur la 
ligne de Frotey-les-Lures , Magny, Glairegoutte et Frédéric- 
Fontaine. 

Le lendemain 16, il conserve ses positions, et, après Féchec 
tenté contre le château d*Héricourt, la retraite de Tarmée 
s'accentue, elle s'effectue par la droite ; le bataillon placé à 
l'extrême gauche la couvre ; des reconnaissances de cavalerie 
faites par l'ennemi sont arrêtées par nos vedettes sur la lisière 
du bois de Rouchamp et forcées de se replier. 

Dans la journée et pendant la nuit suivante, de nouvelles 
reconnaissances sont faites sur les mêmes points, et particulière- 
ment aux environs de Glairegoutte. Des forces importantes 
ennemies viennent occuper le village de Recologne. 

Glairegoutte, par sa situation près de la route et des débou- 
chés des bois, devient l'objectif de l'ennemi qui ignore à quelles 
forces il a affaire. 

La compagnie du capitaine Balme, du 2* bataillon d'Afrique, 
forte de 183 hommes, occupait ce village. Une section de cette 
compagnie, d'environ 90 hommes, gardait la tuilerie située en 
avant du village, près du point où la route sort de la forêt. 
Le reste de la compagnie était en réserve dans les premières 
maisons de Glairegoutte. 

Le 18, au point du jour, M. le lieutenant VigneuUe, 
accompagné de 12 hommes de bonne volonté et du sergent- 
major Ziégler, pousse une reconnaissance à 3 kilomètres en 
avant après avoir traversé la forêt. 11 arrive ainsi à 200 mètres 
du village de Rouchamp, occupé par l'ennemi, au moment ou 
un parti d'une trentaine de cavaliers en sortait pour venir, lui 
aussi, en reconnaissance. 

Les chasseurs, cachés dans la neige et abrités par un fossé, 
les laissèrent approcher et firent une décharge presque à bout 
port€Lnt; les cavaliers tournèrent bride et s'enfuirent, laissant 
plusieurs morts, dont un officier. 
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Vers 10 heures du matin, la toilerie que défendait M. le sous- 
lieutenant Lhôte, avec sa section, fut tout à coup attaquée par 
une force d'infanterie qui devait être très importante, à en juger 
par le feu qu'elle fournissait. Ce poste fut aussitôt renforcé et 
soutint vigoureusement le combat, le restant de la compagnie 
fut paiement mis en ligne de tirailleurs. 

L'engagement durait depuis 25 minutes, lorsqu'une compa- 
gnie du 2* bataillon vint renforcer la gauche et prendre part 
au combat. Un quart d'heure après, le colonel Gratreaud 
débouchait par la droite, et l'ennemi, qui n'avait pas osé fran- 
chir la lisière du bois, se retirait emportant ses morts. 

2 hommes de la compagnie du capitaine Balme furent 
tués et 4 furent blessés. Cette compagnie fut de nouveau laissée 
seule à Ciairegoutte. 

Vers 4 heures de l'après-midi, les avant-postes de la grand'- 
garde sont vigoureusement attaqués et se replient, bien que les 
dispositions de la matinée eussent été prises ; mais on a affaire 
à des forces considérables dont le nombre augmente à chaque 
instant. Une ligne épaisse de tirailleurs cherche à envelopper 
la position. 

On se battait ainsi depuis trois quarts d'heure. La compagnie 
Balme tenait l'ennemi à distance par un feu rapide et bien 
dirigé. Aucun secours n'arrivant et les munitions s'épuisant rapi- 
dement, le capitaine Balme, jugeant impossible de continuer la 
lutte sur ce point, se replie sur le village où l'ennemi entrait 
déjà de tous côtés. Là, chacpie maison, chaque coin de rue fut 
chèrement disputé. 

Au bout d'une heure el demie de ce combat inégal, n'ayant 
plus de munitions, le capitaine Balme fit rassembler sur la 
place de la Mairie ce qui lui restait encore de sa compagnie, se 
replia vers l'église, puis opéra définitivement sa retraite par la 
route de Frédéric-Fontaine, la seule issue encore ouverte. 

La nuit et les bois lui permirent de se dérober aux poursuites 
de l'ennemi et de gagner Lioffanssans être inquiété, où les restes 
de cette compagnie rallièrent l'arrière-garde de l'armée fran- 
çaise. 

Cependant, M. le lieutenant Lhôte, obligé de franchir avec 
la grand'-garde un espace complètement découvert de plus de 
400 mètres, ne pût arriver jusqu'à la portion centrale de la 



Digitized by VjOOQIC 



— 59 — 

compagnie qui se trouvait de l'autre côté du village. Il se 
réfugia donc dans les maisons où il s'installa, avec le peu 
d'hommes qui lui restaient, aux étages supérieurs ; mais 
bientôt il dut les abandonner successivement pour fuir l'incendie 
que l'ennemi allumait sous ses pieds. 

Ënân, après une lutte acharnée, après avoir épuisé ses 
cartouches, coupé de tous côtés, sans espoir d'être secouru, il 
fut fait prisonnier avec les quelques hommes qui avaient 
survécu. 

Dans la soirée, Clairegoutte était incendié en entier par les 
Prussiens. 

Combat d'Oye (!«' février 1871). 

Après la bataille d'Héricourt, le régiment de marche est em- 
ployé à soutenir la retraite : il forme l'arrière-garde de l'armée. 
Le froid est des plus rigoureux, on marche dans la neige et sur 
le verglas. Malgré des difficultés inouïes, le régiment de marche 
des bataillons d'Afrique ne faillit point à sa mission, et il eut 
l'honneur de livrer à l'ennemi le dernier combat du 18® corps, 
pendant son mouvement de retraite 

Les 2® et 3^ compagnies du bataillon se déploient sur la 
gauche du village d'Oye; la l'« compagnie, commandée par 
M. de Méritens, gravit la montagne entre Friard et d'Oye. 
L'ennemi, pris en flanc par les feux de ces deux compagnies, 
bat en retraite une demi heure après; le feu continue néanmoins 
jusqu'à ïa nuit close. 

Le 2 février on arrive aux Verrières françaises où Ton s'arrête 
une heure pour recevoir des vivres ; les hommes n'avaient rien 
pris depuis 36 heures et n'avaient pas dormi depuis plus de 
trois jours. 

A 8 heures du malin, le régiment entier entre en Suisse, par 
les Verrières suisses. Durant cette courte, mais pénible cam- 
pagne, le régiment de marche s'est fait remarquer autant par 
sa solidité et son entrain au feu, que par son abnégation au 
milieu des intempéries et des privations de toutes sortes, 
lesquels lui ont valu l'insigne honneur d'être placé aux postes 
les plus dangereux et de tirer les derniers coups de fusil contre 
l'ennemi. 
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Dans la nuit du â au 3, le régiment de marche est transporté 
à Neufchâtel. Les chasseurs sont dirigés dans la journée sur le 
canton de Ségovie, les officiers internés à Lucerne, et le colonel 
Gratreaud à Zurich. 

Peu de récompenses ont été accordées pendant cette triste 
cnmpagne; toutefois, le contingent fourni par le 2^ batailon 
d'Afrique a reçu, par arrêté du Chef du Pouvoir exécutif, en 
date du 5 mai, les décorations ci-après, pour sa belle conduite 
au combat de Clairegoutte : 

MM, Balme, capitaine (croix de la Légion d'honneur). 
Betton, sergent, \ 

Genin, sergent, 
MORIÂRE, caporal-clairon, 
Charles, chasseur, 

MOKABD, Chasseur, | (^^^^^^"^ militaire;. 

Lamoughe, chasseur, 
Hutter, chasseur, 
BoDiN, chasseur. 
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CHAPITRE IV 
TONKIN (1883; 



Avant d'entreprendre la relation de la campagne du Tonkin, 
nous avons à décrire succinctement les opérations auxquelles 
assista une partie du bataillon restée en Afrique, pendant que 
l'autre combattait en France. 

1871. 

Dans la période 1870-7i, l'Algérie avait été presque entière- 
ment dégarnie de ses troupes, et les Arabes avaient voulu profi- 
ler de nos malheurs pour lever l'étendard de la révolte. 

De toutes paris Tinsurrection avait éclaté et avait fail des 
progrès rapides avant qu'on ait pu réunir les moyens de la 
réprimer. Aussi, lorsque la paix avec la Prusse fut signée^ fal- 
lût-il prendre des mesures énergiques pour ramener la tran- 
quUlilé dans la colonie. 

De nombreuses colonnes furent organisées, el le 2« bataillon 
d'Afrique fut appelé à faire partie de celle qui, réunie à Boghar 
sous la dénomination de « colonne des Ouled-Allan », était char- 
gée de réprimer l'insurrection dans le cercle d'Aumale, à la tête 
de laquelle se trouvaient les chefs insurgés Saïd-ben-bou-Daoud 
et Bou-Mezrag-el-Mokrani. 

C'est ainsi qu'elle se porte successivement sur Aïn-el-Tourk et 
sur Roumeïla, où elle vide les silos des Ouled-sidi-Hadjérès, 
qui avaient abandonné leur territoire pour faire cause commune 
avec les insurgés. 

A Boumeïla, le goum, soutenu par la présence de la colonne. 
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avait avec l'ennemi un engagement dans lequel ce dernier fut 
repoussé avec des pertes sensibles. 

Le 28 juin 187i, la colonne allait camper à El-Kelka, sur le 
territoire de la tribu des Ouled-M *Seilem ; elle protégeait ainsi 
l'est d'Aumale, laissé découvert par le départ de la colonne 
Goursault pour le ravitaillement du poste des Beni-Mansour, 
et empêchait Taction combinée qu'avait projetée Saïdben- 
bou-Daoud et Bou-Mezrag de faire une incursion dans la ban- 
lieue d'Aumale et d'attaquer, en même temps, la colonne 
Goursault. 

La colonne revenait ensuite par le Djebei-en-Maga et dressait 
ses tentes à El-Grémidi. Son absence de quelques jours avait 
prouvé Tutilité de sa présence sur la position des Ouled-sidi- 
Aïssa ; car les rebelles, sous la conduite de Saïd»ben-bou-Daoud, 
avaient commencé leur mouvement vers le nord, tandis qu'à 
Test, un des lieutenants de Bou-Mezragse portait sur nos tribus 
fidèles dont il tentait dévider les silos. L'effroi était à son comble 
parmi nos populations indigènes du Sud, qui toutes refluaient 
sur Aumale avec leurs biens et leurs troupeaux. La présence de 
la colonne dans les Ouled sidi-Aïssa suffit pour arrêter le mou- 
vement des rebelles et pour ramener la confiance parmi les tri- 
bus du sud d'Aumale. 

Le 5 août, la colonne se mettait en marche sur Bou-Saâda, 
pour débloquer et ravitailler cette place cernée par Saïd-ben- 
bou-Daoud. 

Une marche dans le Sud, à cette époque de l'année et avec 
un lourd convoi, n'était pas sans présenter de sérieuses diffi- 
cultés, auxquelles devaient s'ajouter encore le manque d'eau 
potable sur une partie de la route et la pénurie des moyens de 
transport. 

Le 8 août, après une étape des plus fatigantes, une partie 
de la colonne escaladait, sous une température de 50^, les hau« 
teurs de Djebel-Sallai, pour aller à 15 kilomètres de son bivouac 
imposer à la fraction des révoltés qui habitent le ksar de Ben- 
nezouh sa soumission et réclamer ses armes. La colonne 
légère ne rentrait à son camp d'Aïn-Khermann qu^à neuf heures 
du soir. 

Le lendemain, la colonne campait sous l'oasis d'Ed-Dès, dont 
Baïd-ben-bou-Daoud avait fiait sfit base d'opérations pour agir 
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sur BoQ-Saâda, et que la marche de la colonne lui avait fait 
quitter précipitamment. La popullation de ce ksarde marabouts 
fanatiques, redoutant le châtiment qu'elle avait mérité, s'était 
enfuie dès la veille ; une partie s'était réfugiée dans les mon- 
tagnes rocheuses auxquelles Ed-Dès est adossée. 

Le 10, la colonne arrivait devant Bou*Saâda et arrêtait les 
principaux chefs révoltés. 

Après avoir soumis les tribus rebelles dont elle avait traversé 
le territoire, ramené la paix dans le pays, frappé ou arrêté les 
insurgés, exigé des otages et rassuré ainsi ceux qui étaient 
restés fidèles à notre cause, la colonne quittait Bou-Saâda le 
44 août pour remonter vers le Nord. Elle rentrait à Aumale vers 
le 20, heureuse des félicitations que le gouverneur général 
avait bien voulu lui adresser par un télégramme daté du 
13 août. La colonne avait duré cinq mois. 

1882. 
DU6ENNE 

19« chef de bataillon. 

De 1871 à 1883, le 2« bataillon d'Afrique reprend la vie nor- 
male des troupes algériennes. Nous relaterons, en passant, l'ex- 
pédition sur El-Goléa, dont fait partie le bataillon, dans laquelle 
il fait, du 14 novembre 1881 au 1*' février 1882, 1222 kilomètres 
sans aucun incident digne d*étre signalé. 

1883. 

Nous arrivons enfin à la guerre du Tonkin, dans laquelle le 
bateiillon a une si honorable part. 

Il s'embarque à Alger, le 26 décembre 1883, sur le Winh^ 
Long, et débarque dans la baie d'Alung, fin février 1884. 

1884. 

Dès le débarquement, le bataillon est employé à purger la 
contrée des bandes de piratas qui l'infestent. 
Nous citerons ses principales actions : 
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CJombato dii 8^4 mars an 3 avril. 

Une reconnaissance avait été prescrite sur le village de Saï- 
Nghi, signalé comme étant un repaire de pirates. Cette recon- 
naissance, forte de 200 hommes du bataillon, placée sous les 
ordres directs du commandant Dugenne, s'embarque le 
24 mars à 8 heures sur le Henry -Rivière, canonnière mise à la 
disposition du comm^andant^ remorquant des jonques sur les- 
quelles sont nos chasseurs et se dirigeant sur Saï-Nghi, par la 
voie fluviale. 

Au milieu de la nuit, la canonnière stoppe pour permettre de 
n'atteindre qu'au jour le point d'attaque. 

Au point du jour, les troupes débarquent au confluent d'un 
arroyo qui passe à Saï-Nghi. Deux détachements exécutent un 
mouvement tournant pour couper la retraite aux fuyards, pen- 
dant que le gros de la colonne s'avance directement. 

Le village, bien qu'entouré d'un petit rempart, ne présente 
aucune résistance. Le feu commence à 10 heures. Les habitants 
cherchent en vain à fuir : toutes les issues de retraite leur sont 
fermées. Le village est entièrement enlevé et détruit. Les pira- 
tes perdent 76 des leurs; aucune perte de notre côté. 

Le lendemain, la colonne se met en marche et va châtier le 
village de Trung-Thanh-Lang, où se sont réfugiés quelques 
pirates échappés de Saï-Nghi. Ce village subit le même sort. 

Le 28 mars, une petite reconnaissance, sous les ordres du 
capitaine adjudant-major Servière, est organisée pour aller 
s'emparer de Goi-Rué,chef de bande dangereux et redouté, que 
Ton sait réfugié à Cong-My. Celui-ci, prévenu, s'enfuit. 

Le détachement rentre le matin à Haïphong, chargé d'armes 
de toutes sortes trouvées dans l'habitation de ce pirate. 

Une colonne est organisée dans la même journée, sous le com- 
mandement du capitaine Servière, pour aller châtier une 
troupe de pirates réfugiés à Lack-Son, lesquels ont pillé et volé 
une chaloupe à vapeur appartenant à un Européen, après l'avoir 
assassiné. 

La colonne arrive le 29 â Lack-Son qu'elle trouve complè- 
tement désert. 

Dans son retour, elle a à lutter contre de nombreux rassem- 
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hlements qui arrêtent un instant sa marche ; ils sont dispersés 
par quelques feux bien dirigés. La colonne bivouaque dans une 
ancienne redoute, construite au confluent de deux arroyos. 

Le lendemain 31, la marche e«t dirigée sur la route de Haï- 
Dzuong à Dong-Trieu; de nomtn'eases patrouilles fouillent tous 
les villages qu'elles rencontrent, trouvant parfois à combattre. 

Le 2 avril, la colonne arrive à Dong-Trieu et explore les 
environs avant d'établir son bivouac. 

Pendant ces diverses explorations, quelques coups de feu 
sont tirés sur les patrouilles de reconnaissance ; une escar- 
mouche s'engage contre des pirates postés dans des rochers. Le 
lieutenant Vemet lance ses chasseurs contre eux, les déloge 
et leur tue 10 hommes. 



Combats du ^^ avril au 9 mai. 

Pendant cette période, de nombreuses reconnaissances sil- 
lonnent toute la région nord et sud de Haïphong, explorant \c 
pays dont elles chassent les pirates. 

L^une d'elles, partie le 22 avril, châtie les habitants de Phu- 
Nldch-Giang pour avoir coupé la ligne télégraphique. 

Nous arrivons ainsi au 2 mai. Ce jour-là, une colonne, formée 
des 3« et 5« compagnies, explorait l'est de la région. L'avant- 
garde, fournie par la S** compagnie, débouche à 800 mètres 
environ du village de Nimh-Trang, bâti sur l'escarpement d'un 
mamelon. Tout à coup des cris, des bruits de tam-tam reten- 
tissent de tous côtés ; puis une troupe de 250 à 300 Chinois, 
bien armés, étendards déployés, se montrent sur les hauteurs 
d'où ils exécutent un feu nourri. Notre avant-garde se déploie 
et soutient l'attaque pendant que le lieutenant Hertrich, à la 
tète d'une section, tourne le mamelon au nord pour prendre 
les Chinois à revers ; une seconde section, commandée parle 
sous -lieu tenant Dumeste, se porte du côté opposé pour 
déborder la gauche au Sud. Le gros s'avance directement à l'at- 
taque. 

Les Chinois ripostent à notre feu ; mais se voyant assaillis 
de front et à revers ils cherchent le salut dans la fuite et 
se réfugient dans les montagnes ou les bois avoisinants. Ils 

5 
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laissent sur le terrain un pavillon et quelques lances; 20 des 
leurs sont tués ou blessés. 

Le 3 mai, la colonne continue sa marche. En arrivant près de 
Nam-Maû, nos flanqueurs de gauche signalent la présence 
de l'ennemi dans ce village; le commandant le fait cerner 
aussitôt ; Tennemi cherche alors à gagner les forêts qui cou- 
vrent les montagnes auxquelles est adossé le village. Les feux 
croisés de nos lignes de tirailleurs accélèrent cette retraite. 
On estime leurs pertes à 60 Chinois, parmi lesquels le chef 
Ly-Hang-Ky. Les bois d'alentour sont fouillés ; les patrouilles 
en reviennent chargées de trophées et d'étendeirds. . 

En résumé, pendant cette première période de l'expédition, 
le bataillon a exploré dans ses nombreuses reconnaissances 
toute la région de Haïphong, tant au Nord qu'au Sud et en a 
relevé de précieux renseignements topographiques ; de plus, il 
a dispersé les nombreuses bandes de pirates qui ravageaient le 
pays et en a tué un grand nombre. 

Combat des Grottes de Phat-Cô (10 mal 1884). 

A peine rentré, le chef de bataillon apprend qu'une bande 
de pirates, maîtresse d'un canon, occupe une position très 
forte au confluent de Song-Kinh-May et d'un petit arroyo à 
environ deux heures en jonque de Trieu-Hoï. 

Le commandant Dugenne prescrit alors au sous-lieutenant 
Vernet de s'embarquer à minuit, sur une petite jonque, avec 
un détachement de 20 hommes de la 5*^ compagnie. Sa mission 
est de s'assurer de l'exactitude des renseignements fournis. 

L'officier part avec ses hommes et, laissant aller sa barque au 
fil de l'eau, pendant que ses chasseurs cachés au fond de la 
jonque ne donnent signe de vie, arrive à 2 heures du matin 
au point indiqué. 

Après deux heures d'attente, à la pointe du jour, il est 
aperçu par les pirates très nombreux qui couvrent les rochers. 
Huit d'entre eux, sans méfiance, armés de lances et de fusils 
montent sur une barque pour s'emparer de cette jonque dont 
ils croient la prise facile : assaillis tout à coup à bout portant 
par un feu nourri, tous, sauf un seul qui se jette à reau, mais 
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qui est fait prisonnier, tombent sous les balles, au grand effroi 
de ceux demeurés à terre. Une barque, un drapeau, un fusil, 
un pistolet, des lances et des sabres sont recueillis par notre 
petite troupe. 

Pendant ces événements, le commandant Ducfenne, emme- 
nant avec lui la 5® compagnie, s'était embarqué sur le ^wnmarw 
pour descendre le Song-Kinh-Thay. 

A 10 heures, le ^wnmarw rejoint la jonque du sous-lieutenant 
Vemet. Le débarquement a lieu immédiatement au pied des 
rochers de Phat-Gô. Sur les indications du prisonnier et du 
guide, le sous-lieutenant Vernet, avec sa section, reçoit Tordre 
de se porter à Tune des entrées des grottes situées à 800 mètres 
du point de débarquement. Le sous-lieutenant Casanova, 
avec sa section, reçoit Tordre de rester au pied des rochers ; le 
reste de la 5' compagnie se porte en avant précédé par les 
tirailleurs annamites. 

A 160 mètres de Tentrée de la grotte protégée par un petit 
blockhaus en bois et une barrière couverte de filets, la compa* 
gnie est assaillie par un feu de mousqueterie des plus intenses. 
Le lieutenant Brenot reçoit Tordre de déborder le blockhaus 
par la gauche, et le lieutenant Joudiau gagne avec une 
section le débouché des grottes donnant sur la plaine d'où 
pourraient s'échapper les fuyards. 

Pendant ce temps, du blockhaus et des rochers qui surplom- 
bent, les pirates continuent leur feu et font rouler de grosses 
pierres du haut des escarpements. 

Néanmoins, le blockhaus et la première barrière sont rapide- 
ment enlevés par les sapeurs du bataillon aidés d'une section 
de la 5e compagnie. 

C'est alors que l'on aperçoit derrière cette première ligne de 
défense, à une trentaine de mètres d'elle, un remblai de terre 
et de pierres appuyé à des rochers abrupts. Ce remblai masque 
deux grottes séparées par une muraille rocheuse de 20 à 25 
mètres; une de ces ouvertures est fermée par une barrière 
percée d'une embrasure donnant passage à la gueule du canon^ 
l'autre défendue par un mur maçonné. 

A ce moment, 11^30, le commandant Dugenne qui conduit 
l'attaque monte sur le parapet, à quelques pas des créneaux, 
pour reconnaître la position : il tombe tout à coup frappé dcf 
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trois balles tirées à bout portant. L*attaque est un instant 
arrêtée. Dans cet étroit espace en forme de cirque, les hommes 
demeurent sous le feu ennemi et ripostent par des feux 
répétés. 

Le capitaine Servière prend la direction de l'attaque et, 
pendemt que le sergent Ruet avec son escouade démolit le 
mur maçonné qui ferme l'ouverture de gauche, il fait entasser 
des broussailles devant l'entrée du souterrain et fait meltre le 
feu à la barrière. Trois chasseurs, les nommés Bruinent, 
Colas et Besnardière, sont blessés pendant cette opéra- 
tion. 

La barrière est enfin consumée; les sapeurs, les clairons 
et la section de la 5« compagnie se précipitent par l'ouver- 
ture encore fumante ; à ce moment, l'escouade du sergent 
Ruet, qui est parvenue à démolir la 2" barricade fermant 
l'autre entrée du souterrain, pénètre aussi dans la grotte. 

Les pirates, se voyant tournés, se retirent tout en continuant 
leur feu. 

Le chasseur Pujol, de la 5® compagnie, est tué, et les chas- 
seurs Lejeune, Hédouin, les clairons Rohaut et Lefè- 
vre sont blessés pendant cette attaque. 

Après avoir parcouru 200 mètres dans cet étroit couloir, 
l'attaque arrive à un boyau où il n'est possible que de passer 
un à un. C'est par cet étroit conduit que les pirates se sont 
retirés en emportant leurs blessés et leurs morts. 

Ne pouvant les poursuivre, la section s'arrête; les armes 
abandonnées sont recueillies, le canon est hissé hors du sou- 
terrain et les approvisionnements qu'on ne peut emporter sont 
détruits. 

Le combat finit à 2 heures. 

Dans cette affaire, le bataillon a son commandant blessé et 
9 chasseurs tués ou blessés. De son côté, l'ennemi perd une 
centaine d'hommes tant dans la grotte que dans les rochers à 
l'extérieur. La bande est en complète déroute, et les fuyeirds, 
p€Lr des issues cachées dans les rochers, se sont échappés 
vers le Sud. 

A la suite de ces opérations, les officiers, sous-officiers et 
chasseurs dont les noms suivent sont cités à l'ordre du corps 
expéditionnaire du Tonkin : 
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Le commandant Dugenne ; 

Le capitaine Dominé ; 

Le capitaine Seryière; 

Le lieutenant Joudiâu; 

L'adjudant Tachet ; 

Les sergents Gauwet, Rbneaux et Ruet ; 

Le sous-lieutenant Vernet ; 

Les chasseurs Postollec et Lejeune. 



Opérations du 18 mal an 5 juin 1884. 

Une reconnaissance ayant été ordonnée dans le Huyen de 
Dong-Trieu, où sont signalées des bandes de pirates, le capitaine 
Dominé, secondé par le capitaine Servière, organise une 
colonne forte de 300 hommes environ dont il prend le com- 
mandement. 

La colonne s'embarque le 25 mai sur des jonques remor- 
quées par deux canonnières et arrive le 26 à Trieu-Noï, à 4 kilo- 
mètres du point indiqué. 

Le lendemain, elle se dirige sur Maï-Xu, à travers un pays 
détrempé par les pluies, où la marche est pénible et lente. Les 
mêmes rivières grossies par des pluies abondandes sont tra- 
versées jusqu'à onze fois, n'offrant dans leurs cours sinueux que 
des gués souvent impraticables. Après une marche pénible de 
7 kilomètres, le camp est établi sur un sommet qui domine un 
torrent. 

Le 29, la colonne reprend sa marche dans la même direction, 
explore la contrée sur un parcours de 20 kilomètres et cantonne 
le soir dans une pagode rencontrée près du village Maï-Xu. 

Les jours suivants, elle change sa direction et marche vers 
l'Est, poussant de nombreuses reconnaissances. Elle arrive 
ainsi àComminh, fort village entouré d'un rempart de l«n,50 de 
haut que surmonte une épaisse haie de bambous. La porte 
d'entrée est défendue par un petit tambour en maçonnerie. Les 
habitants ayant fait mine de résistance, le tambour d'entrée 
est démoli ainsi qu'une partie de l'enceinte. 

La colonne de reconnaissance reprend la direction de Haï- 
Dzuong, où elle arrive le 5 juin. 
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SERVIÈRE 

20« chef de bataillon. 

Le commandant Dugenne ayant été promu au grade de 
lieutenant-colonel par ordre du général commandant en chef le 
corps expéditionnaire, le capitaine Servière est placé par le 
même ordre à la tète du bataillon dont il prend le commande- 
ment le 7 juin. 

Jusqu'au 19 juin, de nombreuses reconnaissances explorent 
toute la région, revenant sans incident ou ne rapportant que 
des renseignements topographiques. 

Combat de Bac-Lé (23 et 24 juin 1884). 
Ire marche sur Lang-Soii. 

Des pourparlers avaient été entamés avec les Chinois dans le 
but de cesser les hostilités entre les deux nations. Les prélimi- 
naires de cette paix signés à Tien-Tsin donnaient Lang-Son à la 
France, et une colonne avait été formée dans le but d'occuper 
cette place; elle était composée du 2® bataillon d'Afrique, d'un 
détachement de tirailleurs tonkinois et d'une compagnie d'in- 
fanterie de marine, le tout sous le commandement supérieur 
du lieutenant-colonel Dugenne. 

Le pays était inconnu. 

L'embarquement de cette colonne a lieu le 19 juin sur une 
jonque remorquée par le Son-Tay ; elle débarque le 20 à Cao- 
Son et s'engage dans une région couverte de hautes herbes, 
sans passage frayé. Le bivouac est établi le soir sur un petit 
monticule. 

Le lendemain 21, la colonne se remet en marche; mais elle 
est obligée de scinder le convoi en deux échelons, les moyens 
de transport manquant ; elle s'arrête au poste chinois de Bac-Lé. 

Ici nous devons copie? textuellement l'historique, les événe- 
ments sont trop récents pour que nous puissions en faire une 
analyse. 

Le 23 juin, la colonne part à 4 h. 30. La présence de nombreux 
Chinois ayant été signalée, — soit par des reconnaissances 
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attaquées dans les journées précédentes, soit par de nombreux 
indices recueillis sur la route, — les précautions les plus minu- 
tieuses sont prises pour franchir le Song-Thuong-Gian. 

La 2® compagnie reçoit Tordre de prendre position sur la 
rive gauche, — un peloton à droite, un peloton à gauche de la 
route parcourue, pour soutenir et appuyer le passage d'une 
compagnie d'infanterie de marine et d'une section dé tirailleurs 
tonkifkois, et permettre à la colonne de franchir la rivière à 
leur suite. 

A peine la compagnie d'infanterie de marine a-t-elle franchi 
la rivière, qu'elle essuie presque à bout portant un feu de salve. 
Aussitôt une section de la S»» compagnie, sous les ordres du 
sous-lieu tenant Vernet, passe à son tour et couvre sur son 
flanc gauche la compagnie dHnfanterie de marine qui déloge 
l'ennemi et le force à disparaître dans la broussaille. Le combat 
avait duré une heure. 

La colonne s'arrête, et les postes sont établis si près de ceux 
ennemis qu'une simple haie de bambous, élevée d'un commun 
accord, les sépare. 

Des parlementaires chinois se présentent, mais les négocia- 
tions n'aboutissent pas. 

A quatre heures, la colonne se met en route précédée par les 
troupes chinoises : il semblait, dans ces conditions, qu'on allait 
gagner Lang-Son. La situation reste la même pendant le par- 
cours de 2 kilomètres dans un défilé bordé, sur la gauche, 
d'une haie épaisse de bambous qui s'allonge au pied d'un massif 
rocailleux taillé à pic, haut de 150 mètres environ, courant 
parallèlement au Thuong-Gian; à droite, par une haie de bam- 
bous qu'un champ de grandes herbes d'environ 100 mètres sé- 
pare du fleuve. 

A ce point, la haie de bambous disparait du côté du fleuve, 
et la colonne entre dans une sorte de clairière entièrement dé- 
couverte, mais où poussent de hautes herbes. 

Le tiers de la colonne est déjà engagé, lorsqu'une vive fusil- 
lade éclate en avant. L'avant-garde est arrêtée par trois petits 
fortins construits dans le rocher qui défendent le passage de la 
route. Presque au même instant, des feux sans trêve éclatent des 
anfractuosités du massif rocheux à gauche, et des hautes herbes 
de la rivière à droite. 
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La colonne serre en ligne de compagnies dans cet étroit 
espace; une compagnie d'infanterie de marine reçoit Tordre 
de se porter en avant et une compagnie de tirailleurs tonkinois 
d'occuper la haie de bambous au pied du rocher. 

Vers 4 h. 30, Tennettii semble essayer un mouvement tour- 
nant sur notre droite : le lieutencmt Géniiii avec le !•' peloton 
de la 2® compagnie, reçoit Tordre de se porter de«e cèté. l|«r- 
chant péniblement à travers ces grandes herbes, le petotcm 
tombe à 100 mètres environ de son point de départ sur les 
Chinois qui, après avoir exécuté un feu de salve, battent en 
retraite et s'embusquent dans les hautes herbes sur la rive du 
fleuve. 

Le lieutenant Génin, blessé trois fois, fait demander du 
renfort : le capitaine Maillard le rejoint avec le reste de sa 
compagnie et, après une vive fusillade, force Tennemi à repas- 
ser le fleuve. 

A Tapproche de la nuit, les feux cessent pendant quelques 
instants, mais Tennemi, comprenant que les fractions du convoi 
s'entassent au fur et à mesure de leur arrivée, ne cesse de 
tirer toute la nuit sur la profondeur de la colonne. 

Chaque heure qui s'écoule leur amène du renfort ; de notre 
côté, les troupes formées en carré fortifient, par des tran- 
chées-abris munies de parados. les faces du bivouac qu'elles 
ont installé. 

Le 24 juin, dès 6 heures, le combat recommence. Les Chinois 
occupent toutes les positions, sauf la ligne de retraite sur Bac- 
Lé. A 10 heures, le lieutenant-colonel donne Tordre de la re- 
traite après avoir fait passer les bagages et les blessés. C'est à 
la 2« compagnie qu'incombe l'honneur de, la protéger. 

Cette compagnie ofl*re à Tennemi une résistance énergique; 
mais, serrée de près, elle ne peut reprendre ses sacs laissés sur 
l'emplacement du bivouac, et s'engage dans le défilé franchi la 
veille. S'arrêtant sur toutes les positions avantageuses, elle 
retarde la poursuite de Tennemi qui, d'ailleurs, une fois le 
Song-ïhuong-Gian franchi, ne se montre plus. 

A 5 heures du soir, la colonne est à Bac-Lé, établie dans une 
position avantageuse. 

Dans ces deux journées, les pertes de la 2« compagnie sont 
les suivantes : 
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MM. GÉNiN, lieutenant; 
BucHLiN, sergent; 
Picot, caporal; 
FooRQUET, caporal ; 
SuHTET, clairon; 
Mabco, ^ 

HUSSON, 
BiCHER, 
ÂRRAGON, 

LeHénant, \ chasseurs. 

Mallbt, 

Bruneau, 

DUGUÉ, 

Pétry, 
Prigent, 

Le 25 juin, la 2« compagnie du bataillon reçoit l'ordre d'oc- 
cuper une hauteur dominante, à Test du poste de Bac-Lé, de 
manière à protéger le mouvement de la colonne ; celle-ci gagne 
une crête couvrant une position d'où elle peut attendre, sans 
crainte des surprises, l'arrivée des renforts qui sont signalés. 

Elle envoie le 26 une reconnaissance! vers un petit poste chi- 
nois, à 4 kilomètres dans Test, pour s'assurer s'il est occupé; 
les Chinois, dès les premiers feux de salve, évacuent ce poste. 

Le lendemain 27, le général de Négrier arrive amenant 
des renforts. 

Oembais des IS, 3 et 5 octobre aux poMtes de 
Lack-Son et prise du villai^e de ChV-Ni^aV et sur 
le Lock-Nam à bord du « Moasqueton ». 

Après l'affaire de Bac-Lé, le bataillon s'était concentré à Cao- 
Son, d'où il envoyait des reconnaissances dans la direction de 
l'ennemi ; d'un autre côté, la mauvaise saison arrivant, il avait 
été impossible de reprendre la marche sur Lang-Son. 

Le bataillon se réorganisa donc pendant cette période 
d'accalmie et reçut des renforts qui lui étaient envoyés 
d'Algérie. 

Les hostilités reprirent à partir du 2 octobre : l'on apprenait 
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que des forces régulières chinoises envahissaient la province 
de Lang-Son et s'étendaient jusqu*à la rivière le Song-Thuong- 
Gian, théâtre du.combat du 24 juin. 

Le général en chef prescrivit donc de former une colonne 
composée de 200 hommes du bataillon, sous les ordres du 
commandant Serviôre ; ce détachement devait s*embarquer 
sur le Nam-Dink pour se rendre à Dong-Trieu. Sa mission 
était de surveiller les voies de communication venant de Chu 
sur le Lock-Nam, rivière naviguable, afin d'empêcher les troupes 
régulières chinoises ainsi que les pirates, contre lesquels le 
lieutenant-colonel Donnier devait opérer le 3 octobre,* de 
descendre par cette vallée pour se porter vers le Sud. 

Le commandant et son détachement arrivent près de Dong- 
Trieu dans la nuit du 2 au 3; ils débarquent au moment où une 
fusillade des plus nourries se fait entendre du côté de Lack-Son, 
occupé depuis le 27 septembre par un peloton de la !''• compa- 
gnie du bataillon. 

Le détachement S3 rembarque immédiatement et retourne 
aussitôt à Lack-Son, où il arrive vers 8 heures du matin: le 
poste de cette petite place, fort de 50 hommes, avait en effet 
subi Fattaque d'une troupe de réguliers Chinois d'environ 500 
hommes qui avaient tenté de le surprendre. 

Prévenue par les sentinelles, la petite garnison avait pris 
immédiatement ses postes de combat et, après une fusillade de 
près de 2 heures, Tennemi s'était retiré près de Chi-Nghaï. 

Le chef de bataillon séjourne du 3 au 4 dans le poste de Lack- 
Son, fait embarquer sa troupe dans la nuit du 4 au 5 et arrive 
le matin à 6 heures en vue de Chi-Nghaï, où se sont fortifiées 
les deux compagnies chinoises qui avaient attaqué Lack-Son 
l'avant veille. 

Le commandant fait commencer l'attaqué du village à 6*» i/2. 
Les Chinois y répondent par un feu vif, mais mal ajusté. Le 
commandant Serviôre lance deux de ses compagnies qui 
pénètrent dans le village au pas de course, et enlèvent à la 
baïonnette une hauteur sur laquelle les troupes chinoises se 
sont retranchées: l'ennemi s'enfuit à toutes jambes. 

Pendant que se passaient ces événements, 20 chasseurs du 
bataillon, commandés par le sergent Mélix, s'étaient embar- 
qués à bord de la canonnière le Mousqueton pour aller ren- 
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forcer le poste de Phu-Lang-Thuong : cette canonnière subit 
un combat sur la rivière le Lock-Nam contre des forces chi- 
noises considérables embusquées dans des bambous le long 
des berges du fleuve. 

Sur les 20 chasseurs composant ce détachement, 11 sont 
blessés dans ce combat. 

1885. 

Combats de Kao-Niat, lo 4 ; de Ha-Hoa» le 5, 
et de Dong^-Sung^, le 6 février 1885. 

2« marche sur Ijang-Son. 

Avec la bonne saison, les opérations projetées sur Lang-Son 
recommencèrent. Le temps écoulé entre le mois d'octobre et le 
mois de janvier avait été employé à refouler peu à peu les forces 
chinoises dans les montagnes, au nord du Delta. Chu avait été 
occupé par le bataillon le 21 janvier. C'est de ce point qu'il 
part le 29 pour rejoindre la colonne expéditionnaire sous les 
ordres du général de Négrier : la concentration devait 
s'effectuer en vue du col de Déo-Van. 

Suivant les ordres donnés, une partie du bataillon, arrivée 
au pic de Déo-Van lé 3 février, à 6 heures du matin, tourne le 
col de manière à surprendre l'ennemi à la pointe du jour. Les 
abords n'étant pas occupés, le bataillon prend sa position 
d'avant-postes. 

La 5* compagnie partie de Ri-Cung à 6 heures arrive aux 
avant-postes de Déo-Van, où elle s'établit. 

Le mouvement d'attaque de l'armée chinoise commence à 
10 heures par l'aile gauche. 

La 5« compagnie du bataillon forme avec quatre compagnies 
de la légion étrangère la réserve de la brigade, commandée 
par le commandant Serviôre. De son côté, la 3®, destinée à 
soutenir une batterie d'artillerie de marine, reste en arrière 
avec celle-ci, tandis que la 5® compagnie se porte contre un 
fort élevé sur la ligne d'attaque, lequel cède aux efforts com- 
binés du 3* régiment de marche qui l'attaque de flanc et de 
deux compagnies de la légion étrangère qui l'abordent de front. 
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A 5 heures, la 5^ compagnie arrive à ce fort, qui vient d'être 
enlevé, en même temps que deux compagnies de la légion, 
conduites par le commandant Serviôre ; cette compagnie con- 
tinue le mouvement en avant, de concert avec une compagnie 
de la légion étrangère. Elle porte sa direction sur un fortin 
primitivement abandonné qu'une compagnie chinoise cherche 
à réoccuper. Le feu est ouvert sur cette troupe ennemie se diri- 
geant sur le fortin : les Chinois battent immédiatement en 
retraite. 

Nos troupes occupent le fortin et y passent la nuit. 

Les pertes de cette journée sont de 3 chasseurs tués et blessés. 
Le lendemain 5 février, la colonne poursuivait sa marche sur 
Ha-Hoa ; la 3« compagnie du bataillon, restée en arrière pour 
soutenir la batterie d'artillerie, essuyait une attaque de Ten- 
nemi, attaque repoussée ; l'ennemi prenait la fuite, poursuivi 
par les feux de salve de la 5« compagnie qui, reprenant le mou- 
vement en avant, réjoignait la réserve de la brigade. 

Les pertes de cette journée sont de 2 tués ou blessés. 

Le soir à 6 heures, le mouvement de poursuite cessant, nos 
troupes cantonnent dans les différents forts de Ha-Hoa; les 
avant-postes établissent leurs bivouacs en avant des forts. 

Le lendemain matin, 6 février, une portion du bataillon part 
à sept heures avec mission d'occuper les hauteurs en avant 
d'Ha-Hoa, lesquelles dominent la route de Dong-Sung. Pen- 
dant ce temps, la brigade continuant son mouvement en avcmt, 
l'avant-garde formée par le restant du bataillon se m«t en 
marche sur la route de Dong-Sung. 

Ayant ainsi marché jusqu'à i0**30, l'avant-garde est attaquée 
à droite et à gauche par des Chinois embusqués dans des for- 
tins. L'ennemi commence une vive fusillade. La 3« compagnie 
se déploie sur les mamelons à droite de la route et répond aux 
feux ennemis par des feux de salve répétés, dirigés sur le fortin 
le plus rapproché. La 5® compagnie, en première ligne du gros 
de la brigade, se porte à gauche de la route sur des mamelons: 
elle gagne ainsi un pic dominant le fortin de gauche, occupé 
par l'ennemi. Étant en position, elle exécute des feux de salve 
efficaces. 

Les (Chinois se voyant débordés de tous côtés, attaqués à 
gauche par la 5« compagnie, à droite par la 3« et en front par 
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Ja brigade qui s'est portée en avant et qui a réussi à mettre 
deux pièces en batterie, se décident à la retraite : cette retraite 
se change en déroute ; les forts étant enlevés d'assaut, Tennemi 
est littéralement fauché par les feux de salve de nos deux com- 
pagnies, maîtresses des fortins. 

La marche en avant est arrêtée dans Taprès-midi, au moment 
où nos deux compagnies en avant-garde arrivent en vue du 
fort le plus élevé au N.-E. de Dong-Sung. Elles vont cantonner 
sur la route de Lang-Son dans le fort de Thor où elles s'éta- 
blissent. 

Les pertes de cette journée s'élèvent à 22 tués ou blessés. 

OpépationMi du 8 février au Z7 mars. 

La victoire de Dong-Sung avait ouvert à nos troupes la route 
de Lang-Son. À partir de ce moment, les faits se précipitent; 
l'armée chinoise est en pleine retraite. 

Le bataillon d'Afrique, chargé de suivre l'ennemi et de ne 
pas perdre le contact, se trouve le 10 au col de Déo-Quao, et le 
15 février il prend possession de la citadelle de Lang-Son. 

Il ne fut pas donné au 2« bataillon d'Afrique de suivre l'armée 
dans les combats qu'elle livre aux Chinois à Dong-Dang, à la 
Porte de Chine et à Bang-Bo. Son œuvre, toutefois, ne fut pas 
stérile; car, du 16 février au 25 mars, il met en état de défense 
les forts de Lang-Son, ceuxdeKi-Lua et de Bac-Viay, concentre 
la défense sur ces divers points, améliore ou trace des voies de 
communication, enfin escorte les convois de toutes sortes diri- 
gés sur l'armée. 

Combat de Ki-Lua, le S^8 mars et retraite 
sur Quan. 

C'était au 2« bataillon d'Afrique qu'avait été confié l'honneur 
de couvrir la retraite de la colonne expéditionnaire après 
l'échec de Bang-Bo ; il s'acquitta de cette lourde tâche avec un 
dévouement auquel tout le corps expéditionnaire rendit justice. 

Nous entrons hnmédiatement dans la description des faits 
militaires de cette retraite. 
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Le bataillon est ainsi réparti : dans les forts de Ki-Lua, une 
compagnie (la 3^); trois sections derrière les créneaux; une 
section en réserve; une section dans le fort de Bac-Viay; la 
5« compagnie à Thanh-Moï, le restant du bataillon à la cita- 
delle de Lang-Son. 

Le 28 mars à 9^ 1/2, les grand^gardes du bataillon engagent 
le combat avec l'ennemi; elles se replient lentement devant 
des masses considérables de (Mnois. A 1 heure du soir, Tennemi 
essaie d'enlever de vive force les faces nord et ouest des forts 
de Ki-Lua : nos troupes, qui jusqu'alors ont cherché à mainte*- 
nir l'ennemi, se replient sur Ki-Lua, démasquant le feu des forts ; 
le feu commence à la distance de 300 mètres; les Chinois, qui 
se préparaient à l'assaut, sont fauchés comme des épis : ils bat- 
tent en retraite dans un désordre inexprimable. 

Les munitions sont renouvelées. 

A 3 heures, la 2« compagnie envoie une section de renfort 
à la 3* compagnie. Un mouvement tournant se dessinant à 
rOuest, ce détachement exécute des feux de salve sur les 
colonnes ennemies qui battent bientôt en retraite ; le feu con- 
tinue ainsi jusqu'à ce que les Chinois rétrogradent complète- 
ment, après leur insuccès sur les forts de Ki-Lua. 

A 9^ 1 /2 du soir, Tordre est donné d'évacuer les forts de 
Ki-Lua ; la 3® compagnie vient se masser dans l'intérieur de la 
citadelle; les détachements occupant les avant-postes de Lang- 
Son évacuent leurs positions sans être inquiétés. 

A 10 heures du soir, tout le bataillon est rassemblé dans la 
citadelle de Lang-Son; il prend ses dispositions pour l'évacua- 
tion de ce point; sa mission est de couvrir la retraite de la 
colonne expéditionnaire dans la direction de Thanh-Moï. 

A 11 heures du soir, le mouvement commence. 

Les pertes de cette journée sont de 8 tués ou blessés. 

Le 29 mars, à 4 heures du matin, les compagnies du bataillon 
sont obligées de s'arrêter pour attendre le jour. Dès l'aube. 
Je bataillon reprend sa marche et arrive le soir à 7 heures à 
Thanh-Moï, après une marche de près de 20 heures, sans être 
inquiété par l'ennemi. 

Le 30 mars, une compagnie du bataillon s'établit en grande- 
garde au col de Déo-Quao, le restant du bataillon est installé 
au bivouac de Thanh*Moïi 
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L'ordre étant donné de continuer la route sur Dong-Sung, 
ce mouvement est exécuté à 14 heures du soir. 

Le 34 mars, après avoir marché une partie de la nuit, les 
compagnies arrivent à Pho-Gcun; enfin, ce même jour, à 
5 heures du soir, le bataillon est entièrement réuni au col de Quan. 

C'est au 2« bataillon d'Afrique qu'il incombe, le 1»^ avril, de 
réunir tous les approvisionnements restés à Quan et d'en for- 
mer un convoi; à 8 heures du matin, le convoi se met en 
marche; les chasseurs du bataillon s'attellent aux voitures qu'ils 
chargent de tout ce qu'ils trouvent sur la route. 

Trois heures après, le bataillon arrive à Chu. 

C'était une faute que l'évacuation du col de Quan ; aussi le 
4 avril, ordre est donné au bataillon de le réoccuper, ou plutôt 
de s'en emparer et de s'y maintenir. 

Les forts de cette position n'étaient pas occupés ; l'ennemi, 
d'ailleurs, ne fait paraître que quelques timides patrouilles qui 
battent en retraite à l'approche de celles du bataillon. 



Opérations du 6 avril 1885 au 16 mars 1886. 

Des reconnaissances faites aux alentours des positions occu- 
pées par nos troupes fouillent les villages où sont signalés des 
rôdeurs; les unes reviennent sans incident, les autres ont réussi 
à traquer quelques-uns de ces pirates ou à les mettre en fuite ; 
Tune d'elles va reconnaître dans quel état ont été laissés les 
ouvrages de fortification des Chinois qu'ils ont dû évacuer, 
conformément aux préliminaires de paix. Les Chinois n'ont pas 
reparu, et la colonne revient sans incident. 

Le 29 avril, la 2^ compagnie du bataillon se cantonne au poste 
de Pho-Cam, la 3® et la 5» à celui de Quan, où elles établissent 
leurs bivouacs. 

Le 30, le commandant de la brigade ayant ordonné l'occu- 
pation des postes de Dong-Sung et de Thanh-Moï, par le 
bataillon, la 2® compagnie, en position à Pho-Cam, détache 
un peloton qui doit se rendre à Dong-Sung, lequel part à 
4 heures et demie du matin. 

La 3", en position à Quan, envoie de son côté un peloton dans 
la même direction. Ce détachement part à 5 h. 30; 
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Ces deux fractions se réunissent à 7 heureê du soir à Dong- 
Sung; elles s'établissent dans les forts où elles installent leurs 
cantonnements. Il en est de même pour le restant des d^ux com- 
pagnies qui arrivent à Dong-Sung par fractions, à une demi:; 
heure d'ihterValle chacune. 

Les postes de Quan et de Pho-Cam sont relevés par des déta- 
chements du ^^ zouaves. 

Le lendemain, la ^^ compagnie, commandée par le capitaine 
Houdaille, se dirige sur Thanh-Moï, dont elle occupe les 
postes et où elle se cantonne. 

La 3* envoie une demi-section commandée par un adju- 
dant occuper Déo-Quao; d'autres petits détachements sont 
dirigés sur tous les forts chinois sur la route de Pho-Cam, au 
sud de Dong-Sung. Dès leur arrivée, ils s'installent et se bâ- 
tissent des baraquements auxquels ils travaillent jusqu'au 
11 mai. 

Cependant, bien que les hostilités aient cessé de part et 
d'autre, des rôdeurs annamites viennent inquiéter nos avant - 
postes ; mais ils disparaissent devant nos reconnaissances. 

Le 11 mai, un peloton de la 2" compagnie part de Tbanb- 
Moï, au-devant d'une colonne commandée par le lieutenant- 
colonel Godart, et se dirige sur Trilé, où il doit rencontrer 
cette colonne et lui prêter son concours pour l'aider à refouler 
vers le nord une bande de pirates. 

Le petit détachement est attaqué par une troupe de pirates 
au moment où il traverse des rochers bordant la rive droite du 
Song-TuoDg; la troupe ennemie lui barre un instant le pas- 
sage ; elle se retire bientôt après avoir tiré quelques coups de 
feu pour couvrir sa retraite. Après 3 heures de marche, le déta- 
chement sort de cette haie de rochers inquiétants ; il rencontre 
sur son passage quelques villages qui sont fouillés, mais sans 
incident. A la tombée de la nuit, il campe près d'un village 
abandonné. 

Le lendemain 12, le détachement ayant attendu vainement 
la colonne annoncée, dont il n*a aucune nouvelle, fait demi-tour 
et se remet en marche dans la direction de Tbanh-Moï; il suit 
un autre sentier que lui a indiqué un guide, sentier à 3 kilo- 
mètres de celui suivi la veille, aussi Î9tàigBml et traversant un 
pays aussi accidenté. 
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Le détachement est encore inquiété, à son passage dans le 
défilé des rochers du Song-Thuong, par quelques pirates anna- 
mites ; quelques coups de feu suffisent pour les éloigner. 

Le soir, à 3 heures et demie, le pelpton était de retour à 
Thanh-Moï. 

Le lendemain, la même compagnie envoie un autre peloton 
au-devant de la colonne annoncée dans le même but que précé- 
demment. 

En arrivant à Trilé, il est reçu par quelques coups de feu 
tirés par les habitants qui, toutefois, fuient dans la montagne 
aux premiers feux de salve ordonnés par le sous-lieutenattt 
Stouter, commandant le détachement. Après le dispersement 
des assaillants, le bivouac est établi dans les environs. 

lie lendemain 14, voyant les dispositions hostiles de quelques 
partis d'hommes armés qui sont rejoints successivement par 
d'autres partisans, le commandant du détachement fait prendre 
à ses chasseurs une position défensive : il les fait établir sur les 
hauteurs environnant Trilé, prêts à barrer le passage à tous 
ceux qui essayeraient de fuir vers le Nofrd. Au commandement 
drnmé, nos chasseurs exécutent des feux de salve serrés et bien 
tiirigés et dispersent sans peine les assaillants qui prennent 
la fuite dans la direction des massifs rocheux, leurs repaires 
habituels^ 

Le détachement bivouaque après avoir quitté ses positions 
défensives, et, le lendemain matin n'ayant encore aucune nou- 
velle de la colonne, il retourne sur Thanh-Moï qu'il atteint à 
9 heures du soir. 

Pendant cette période du 17 mai au mois de juillet, aucun 
incident remarquable n'est à consigner, si ce n'est les change- 
ments et mutations de compagnies entre elles dans les différents 
postes qu'elles occupent. 

Le 17, la V^ compagnie envoie une section occuper le col do 
Déo-Quan. 

Le lendemain, la compagnie quitte elle-même Nui-Bop et 
s'établit àPho-Cam et au Camp des Tigres. 

Le 29 mai, la 2^ compagnie est relevée à Thanh-Moï parlao« 
qui s'y établit. Arrivés à Dong-Sung, les hommes de la 2« tra- 
vaillent à la construction des baraques qui doivent les abriter. 

12 juin, la 3« compagnie relève à Thanh-Moï la 5®. 

i\ 
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Le 16, la 2« compagnie quitte Dong-Sung pour remplacer la 
ire à Pho-Cam. 

Le 28 juin, la 2® compagnie, en position à Pho-Cam se porte 
plus au Nord : elle va occuper Lang-Gia à A kilomètres de Chii. 
Le même jour, la 5% occupant Dong-Sung, se dirige aussi sur 
Chu : les postes évacués sont occupés par des sections ou des 
demi-sections des compagnies ; puis le bataillon et son état- 
major se concentre définitivement à Chii. A partir de ce mo- 
ment jusqu'à la fin de Tannée, le bataillon est très éprouvé par 
les maladies, principalement le choléra : il perd en six mois la 
moitié de son effectif, 562 sous-officiers, caporaux et chasseurs 
et 3 officiers 

1886. 

Le 29 janvier, le sous-lieutenant Nigote, faisant partie d'une 
reconnaissance topographique, est assailli près de Ban- Yen, à 
8 kilomètres N.-O. de Dong-Dang, par une bande de pirates 
postés dans des rochers d'où ils tirent presque à bout portcmt. 
Cet officier reçoit une balle qui lui traverse la cuisse. 



Occupation de Lan^^-Son» le 16 mars 1886. — 
Combats de That-Ké, 8 avril» et de rVa-lian, 
15 avril 1886. 

La paix avait été signée avec la Chine et le bataillon avait 
reçu Tordre d'occuper la province de Lang-Son ; il quitte ses 
cantonnements de Chu, le 16 mars, pour se rendre à sa nouvelle 
destination et arrive sans encombre à Lang-Son. Les compa- 
gnies sont détachées à Dong-Dang, à Na-Cham, à That-Ké; 
l'état-major et deux compagnies occupent Lang-Son. 

Le bataillon ne pouvait guère espérer le repos, cantonné sur 
la frontière de Chine ; dans cette contrée difficile, repaire de 
pirates et de brigands, il eut constamment à lutter. 

A peine arrivé, le 8 avril, une bande d'un millier de pirates 
— venus de Chine, de Cao-Lang et de ThaïNguyen, armés de 
fusils à tir rapide et commandés par Acan-Sinh et Bao-Si — 
vient menacer le poste de That-Ké, dont la garnison est 
formée par 31 sous-officiers et chasseurs de la 3^ compagnie^ 
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sous le commandement de M. Maigne. Ce poste se défend 
énergiquement, inflige des pertes sérieuses à Tennemi • l'arrivée 
d'un détachement sous le commandement du capitaine Hou- 
daille, venu de Na-Gham, l'oblige à la retraite : nos pertes 
s'élèvent à 3 tués ou blessés. 

En apprenant ce combat, le chef de bataillon quitte Lang- 
Son, le 10 avril, avec deux compagnies : il dirige une recon- 
naissance sur Na-Thon et la frontière chinoise, franchit le col 
de Ki-Truong, va visiter la porte de Chine de même nom (Gua- 
Aï-Ki-Truong), se dirige sur Piaseck, puis sur Na-Lan, province 
de Gao-Bang. 200 pirates occupaient Na-Lan : ils s'enfuient en 
Ghine à l'arrivée de la colonne, puis reviennent inquiéter sa 
marche en cherchant pendant près de deux heures à l'arrêter. 
Le chasseur Bout est tué. 



Combat do Na-Cham (!àt mai 1886). 

Des rassemblements importants avaient été signalés au com- 
mandant Serviôre le 20 mai. Le 21, à 3*» 1/2 du matin, un 
parti d'un millier de pirates Chinois vint attaquer le poste de 
Na-Gham, fort d'environ 110 hommes sous le commandement 
du sous-lieutenant Joseph. 

Cet officier, prévenu de l'imminence de l'attaque, avait fait 
achever la palissade de bambous protégeant le poste, fait creuser 
sur une partie du périmètre une tranchée à profil d'abri de 
tirailleurs, et entassé sur le reste du pourtour des caisses, des 
sacs et des tonnelets. Cependant, une bonne partie du périmètre 
n'avait aucune protection, elle grand portail d'entrée ouvrait 
une large brèche par laquelle les balles arrivaient jusque dans 
l'intérieur delà pagode. 

L'ennemi possédait un grand nombre de fusils à tir rapide et 
était largement approvisionné en munitions : on trouva après 
le combat des quantités considérables de douilles et de car- 
touches dans les bois avolsinant Na-Gham et sur la route de 
Dong-Lam par laquelle il effectua sa retraite. 

L'attaque se prononce sur les faces sud et est : au Sud, deux 
bois très fourrés, situés de 60 à 80 mètres des pagodes, offrent 
aux pirates des abris impénétrables ; à l'Est, des buissons, des 
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bouquets de bambous, des arbres isolés favorisent aussi leur 
attaque. Le combat dure près de six heures sans répit de part 
et d'autre. Le sous-lieutenant Joseph ménage son feu et ne 
fait tirer qu'à coup sûr : les Chinois couvrent le poste d'une 
pluie de plomb. L'ennemi montre la plus grande énergie : il 
vient enlever ses morts et ses blessés sous les balles qui lui sont 
tirées à 60 mètres. 

Vers 7 heures du matin, une colonne d'attaque est formée (à 
ce moment le feu de la défense s'était un peu ralenti); les 
assaillants descendent dans la rizière pour tenter un assaut : deux 
feux de salve les font rentrer précipitamment sous le couvert. 

Enfin à 9 heures, l'ennemi fatigué se décide à battre en 
retraite sur Dong-Lam ; il avait 100 hommes hors de combat ; 
de notre côté, un officier. M. le sous-lieutenant Cabasse et 
21 hommes. 

Dans la même journée^ le commandant Servière arrivait 
au poste de Na-Cham avec des renforts. 

Combat de Kap-Ké (25 mai 1886). 

Le commandant Servière qui avait jugé que le poste de 
Na-Cham, en raison de sa proximité de la frontière chinoise, 
devait être fortement occupé, ordonne au capitaine Lucas du 
bataillon d'occuper ce poste. Cet officier part avec un déta- 
chement de sa compagnie et un peloton de tirailleurs tonki- 
nois, mis à sa disposition. 

A hauteur du village de Kap-Ké et à 5 kilomètres de Na- 
Cham, il est attaqué par la même bande de pirates qui, trois 
jours avant, avait attaqué Na-Cham. 

Après un combat de quatre heures dans lequel une dizaine 
d'hommes sont blessés, le détachement est dégagé grâce à 
l'intervention d'un renfort du bataillon envoyé par le poste de 
Na-Cham. 

Combat de Donfi^-But (7 et 8 Juin 1886). 

Du 23 mai au 7 juin, le commandant Servière organise 
diverses reconnaissances offensives dans le but de reconnaître 
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et de chasser les pirates chinois que la proximité de la fron- 
tière, par conséquent des refuges assurés, rend de plus en plus 
entreprenants. 

Le service des renseignements avait reçu avis, le 29 mai, que 
la bande à laquelle on devait les deux attaques des 21 et 25 mai 
était installée dans le village de Ban-Duoc et Ban-Thoo, près 
de la porte de Bo-Xa. Le chef de bataillon s*y porte, mais l'en- 
nemi, averti par ses émissaires, abandonne les villages et se 
réfugie en Chine. 

Une autre reconnaissance part le 6 juin pour attaquer 300 à 
400 pirates que Ton sait établis à Ban-Nic ; cette reconnaissance, 
sous le commandement de M. le capitaine Barrôre, quitte 
Lang-Son par la route de Pho-Vy, arrive à Ban-Mi et entre 
dans ce poste évacué par Tennerai qui s'était retiré en Chine. 

Nous arrivons au 7 juin. 

Les renseignements reçus annonçaient Dong-But occupé par 
une bande de pirates. Le sous-lieutenant Montphous, avec 
30 chasseurs de la !*'« compagnie et 70 tirailleurs tonkinois 
reçoit Tordre de les débusquer. 

Après 4 heures de marche, le détachement atteint Dong-But 
et s'aperçoit alors que le village est ruiné, les maisons presque 
toutes brûlées ; près de cent cadavres d'hommes, de femmes et 
d'enfants jonchent les rues du village : les habitants ont été 
massacrés avec des raffinements de cruauté inouïs. 

A l'arrivée du détachement, les pirates, postés sur des hau- 
teurs en avant de Dong-But, prononcent un mouvement ofTensif 
contre le détachement qui va prendre position sur deux 
mamelons couronnés par d'anciens forts chinois. La journée se 
passe à tirailler sans résultat. 

Le lendemain 8, le détachement du bataillon prend l'offensive ; 
mais les pirates, que des renforts reçus de la veille avaient 
portés à près de 700, se disposent à faire un mouvement enve- 
loppant, quand l'arrivée d'un renfort de 30 chasseurs de la 
{r^ compagnie, avec le lieutenant Stouter, et un second com- 
posé des chasseurs disponibles de la 5* compagnie avec le 
capitaine Barrôre, décide l'ennemi à la retraite. Les pirates 
disparaissent dans les montagnes boisées du Man-Son, fron- 
tière de Chine et;lu Tonkin. 

Les pertes sont de 3 tués ou blessés. 
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Combats des 19 juin et B juillet à, Ban-Chû. 

La proximité de la frontière de Chine, comme on le voit, 
rendait très difficile la mission du bataillon ; iJ fallait de sa 
part une très grande vigilance. 

Le commandant Servière résolut de former une colonne 
de reconnaissance pour visiter les points les plus menacés et 
infliger une leçon à ces pirates, reste des bandes chinoises. 
D'ailleurs, le 19 juin, un parti assez fort, sorti des gorges 
de Ki-Ma, était venu occuper Tu-Doan, chef-lieu de canton : 
ils menaçaient le village fortifié de Ban-Chû, où s'était réfugié 
le Quan-Bô de la province. 

Une reconnaissance de 80 chasseurs du bataillon, immédia- 
tement envoyée pour dégager Ban-Chû, avait été attaquée au 
village de Ban-Quan par une arrière-garde de 150 pirates; ceux- 
ci vivement poursuivis avaient rejoint le gros, et Tennemi, 
après deux heures de combat, s'était retiré sur Hoaug-Vien. 

Ces faits pouvant encore se représenter, le commandant 
quitte Lang-Son le 30 juin avec deux compagnies du bataillon, 
100 tirailleurs tonkinois et une section d'artillerie dans le but 
de refouler définitivement les pirates dans les gorges de Ki-Ma, 
et de laisser dans la vallée de Dong-But des postes pour assu- 
rer la sécurité à Test de Lang-Son. 

La colonne arrive à Ban-Chû le 2 juillet ; elle quitte ce poste 
le 3. 

Vers 9 heures du matin, de forts groupes de pirates sont 
aperçus sur les hauteurs au nord de la route, hauteurs appar- 
tenant au contre-fort du Man-Son ; l'artillerie prend position et 
dirige son tir sur les bois occupés par l'ennemi ; la colonne 
prend son ordre de combat et marche en avant sur les postes 
ennemis : les Chinois ne résistent pas; ils cèdent le terrain et 
disparaissent après trois heures de lutte. 

Les pertes de notre coté sont de 3 tués ou blessés. 

Le commandant Servière fait installer une série de postes 
à l'est, près de la frontière de Chine, et rentre à Lang-Son le 
6 juillet, après avoir fait occuper le poste de Cho-Nao. 
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Combat de Dons-But, le f S juillet 1886. 

Le sous-lieutenant Montphous, commandant le poste de 
Cho-Nao, apprend que celui de Dong-But est enveloppé par les 
Chinois; les habitants fuient dans la direction de ChoNao. 11 
prend immédiatement le commandement d'une reconnaissance, 
et la dirige sur Dong-But. 

L'arrivée de ce renfort, qui vient occuper un piton sur la 
droite des pirates, porte le ravage dans leurs rangs et déter- 
mine ceux-ci à la retraite. Ils tentent, nonobstant, un mouve- 
ment enveloppant qui échoue devant les feux de salve des deux 
positions. 

Devant ces échecs répétés, la bande du Man-Son se porte sur 
Gao-Lo, à deux jours de marche, où elle attaque les villages 
avoisinants. Les habitants se défendent de leur mieux; une 
compagnie du bataillon, la 5®, est envoyée à leur secours le 
17 juillet, ainsi que 150 tirailleurs tonkinois. Ce détachement 
surpris par un temps épouvantable, ne peut dépasser Haï-an; 
une crue subite de tous les arroyos l'empêche de se porter en 
avant; il est obligé, au milieu de difficultés inouïes, de rentrer 
àLang-Son. 

Le livre d'honneur du bataillon s'arrête au l^f août 1886, non 
que la période active ait cessé pour lui, mais parce que les 
documents ne sont pas parvenus du Tonkin : la page reste donc 
ouverte... 

Le passé, pour le 2® bataillon d'Afrique, répond de l'avenir! . . . 
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APPENDICE (1887). 



Le dernier courrier du Tonkin nous apporte] 'épisode suivant, 
mis à Tordre dans la portion du corps, restée en Algérie, fait 
d'armes tout à l'honneur du bataillon, qui prendra plus tard 
sa place dans l'historique : 

ORDRE N^ 76. 

u Dans le courant du mois de février dernier, deux colonnes 
« parties, Tune de Mo-Xat, sous les ordres de M. le chef çte 
« bataillon Servière, l'autre de Gao-Bang, sous le <3omman- 
« dément de M. le capitaine Sucillon, étaient dirigées sur le 
a massif rocheux qui domine à l'Est la porte de Mo-Xat. 

« Les pirates, repoussés dans ce massif le 3 février par la 
« colonne de secours partie de Gao-Bang, s'y étaient retranchas 
« et, de là, inquiétaient le poste et les convois de ravitaille- 
« ment. 

« Les pentes de ce massif sont à peu près verticales et deux 
(( passes seulement étaient indiquées par les habitants comme 
« praticables, quoique très difficiles : celle de Gao-Bang sur la 
« face Sud et celle de Long-Lieou sur la face Est, cette dernière 
c< occupée par le chef To-nhi et le gros de sa bande. 

« Le 18 février, la passe deLong-Dleou est brillamment enle- 
« vée et les pirates, renonçant à défendre Go-Phat, se retirèrent 
<( les uns sur la route de Bao-Lac, les autres sur les sentiers 
(( conduisant en Ghine. 

« Toute la partie du massif rocheux avoisinant le poste de 
« Mo-Xat se trouva ainsi dégagée. 
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« Le général commandant la division félicite M. le chef de 
« bataillon Servière, qui a montré une fois de plus, dans la 
« conception et la conduite de cette opération, les qualités d'un 
« chef militaire accompli. 

« Il porte aussi à la connaissance des troupes sous ses ordres 
« les noms des militaires qui se sont plus particulièrement dis- 
« tingués dans cette affaire. 

« Au 2« bataillon d*Afrîque, M. le lieutenant Benoit qui, par 
« son courage et son sang-froid, a assuré le succès de l'attaque 
« deLong-Lieou; 

« Le sergent Salvain et le chasseur Deras, ce dernier griève- 
(( ment blessé, qui ont renversé une palissade vivement défen- 
« due par les pirates. » 



A la suite de cette affaire, les récompenses suivantes furent 
décernées au bataillon : 

M. Benoit nommé capitaine ; 

Les nommés Lepelletier, sergent-major ; Deras, chasseur, 
médaillés. 
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